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AVERTISSEMENT.

iVf» RoBERTSON avoit dejirc

que [on Hiftoire de l'Amérique

jût traduite en François par CÈ^
crivain qui a traduit fon Hiftoire

de Charles-Quint. Ze TraduBeur

m pouvait qiiêtre très -flatté de

cette marque de confiance ; mais

des raifons particulières ne lui ont

pas permis dUntreprendre feul ce

travail. Un excellent Écrivain ,

très-familiarifé avec la Langue
Angloife , mais qui a defiré de

n être point nommé ^ a bien voulu

fe charger de la moitié de l'en-

treprife^

Les deux Traducteurs fe font
attachés à faire difparoître , û//-

lant quil leur a étépoffihle , Ciné-

gali'é de ton qui devait réfulter

de. la différence de fiyle^ Ils ofent

fe flatter d^avoir en général rendu

Aiij
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avecfidéliténon^feulcment Cefprit

& lejens de l*Auteur , mais ménjLe

le caraâere de[on ftyle* " '

Ils fe croient difpenfés défaire

réloge de cette Hiftoire de l'A-

inérique : [importance du fujet ,

le nnm de CAuteur ^ la célébrité

de fes premiers Ouvrages , U
grandfuccès que celui-ci a eu en

Angleterre , ont prévenu Vem-'

prejfement du Public^ plus e^ca^

cément que ne peuvent le faire les

louanges toujours fufpecles des

Tradu3eurs.
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PRÉFACE
DE L'AUTEUR.

En rempliffant rengagement

que j'avois pris avec le Public à Té-

gard de Thiftoire derAmérique ,

mon intention étoit de n'en rien

publieravant que l'ouvrage entier

rut achevé. L'état aâuel des colo-

nies Britanniques m'a obligé i
changer de deffein. Pendant que
cescolonies font engagéesdansune
guerre civile avec la Grande Bre-

tagne , des recherches & des fpé-

culations fur d'anciennes formes

de gouvernement& delégiflation

qui n'exiftent plus , ne pourroient

être intéreflantes. Leur état ftitur

fixe aujourd'hui l'attention du
genre humain. De quelque ma*

Aiv
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8 PRÉFACE
niere que cette malheureiife que-

relle fe termine , on verra naître

dans rAmérique feptentrionale

un nouvel ordre de chofes , &
les affaires y prendront une autre

idce. J'attenas avec l'inquiétude

d'un bon citoyen que la fer-

mentation s'appaife , & qu'un

gouvernement réguliers'établiffe:

alors je reprendrai cette partie de

mon Ouvrage , dans laquelle je

fuis déjà affez avancé ; & en y
joignant l'Hiftoire des colonies

Portugaifes à celle des établifTe-

mens des autres nations de l'Eu-

rope dans les ifles d'Amérique

,

j'aurai completté mon plan.

Les quatre Volumes que je

publie aujourd'hui contiennent

un récit de la découverte du
nouveau monde & des progrès

que les armes & les colonies Ef-

pagnoles y ont faits. Cette partie

de THiftoire d'Amérique en eft

non-feulemsnt la plus brillante ;

^!1

t



DE VAUTEUR. 9
elle eft encore tellement détachée

du rette , qu elle forme par elle-

même un tout parfait , remar-

quable par l'unité du fujet. Com-
me les principes & les maximes

des Efpagnols, dans la formation

de leurs colonies ,
principes qui

ont été adoptés en quelque forte

par toutes les nations de l'Europe,

îbnt développés dans cette partie

de mon Ouvrage , elle iervira

d'introduûion à THiftoire des

autres établiffemens Européens

en Amérique , & elle répandra

fur cet objet intéreffant des con-

noiffances que peut-être on ne

trouvera pas moins importantes

que curieufes.

En décrivant les exploits& les

inftitutions des Efpagnols dans le

nouveau monde, je me fuis écarté

plus d'une fois des relations des

Auteurs qui m'ont précédé , &
j'ai fouvent rapporté des faits

qu'ils paroiiTent avoir ignorés. Je

Av
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10 PRÉFACE
dois au Public d'indiquer les

fources d'où j'ai tiré les informa-

tions quim'autorifentou à placer

les événemens dans un jour

nouveau ou a former quelque

opinion nouvelle fur leurs caufes

& leurs effets. Je m'acquitte de

ce devoir d'autant plus volontiers,

qu'il me fournit l'occafion de té-

moigner ma reconnoiflance à des

bienfaiteurs qui m'ont honoré de

leur appui & de leurs fecours

dans mes recherches.

Comme c'étoit de l'Efpagne

que je devois attendre les éclair-

ciffemens les plus effentiels , à

l'égard de cette première partie de

mon Ouvrage
,
j'ai regardé com-

me une circonftance heureufe

four moi de voir nommer à

ambaffade de Madrid Mylord
Grantham : j'avois l'honneur

d'être connu perfonnellement de

lui , & je devois tout efpérer de

fon caraâere naturellement gé-

néreulx & obligeant.

'

-I
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IIDE HAUTEUR.
Quand je m'adreffai à lui ,

l'accueil que j'en reçus ne me
laiffa pas douter qu'il ne fît toutes

les démarches convenables pour

me procurer ce que je defirois ;

& en effet je fuis perfuadé que le

fuccès de mes recherches en Ef-

pagne doit être attribué princi-

palement à l'intérêt que ce fei-

gneur a paru y prendre»

Mais quand je ne devrois au

Lord Grantham que d'avoir en-

gagé M. Waddilove , chapelain

de fon ambaifade , à fe charger

de la conduite de mes affaires en
Efpagne

, je lui aurois toujours

une très-grande obligation. Cet
eccléfiaftique a continué de faire

des recherches pour moi pendant

cinq ans y avec une aâivité , une
periévérance& une connoiffance

de la matière , qui ne m'ont pas

moins étonné que fatisfait. Il m'a
procuré la plus grande partie des

jivres Efpagnolsque j'ai comités;
Avj
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12 PRÉFACE
& comme dans ce nombre il y
en a plufieurs qui ont été im-

primés au commencement du
leizieme fiecle , & qui font de-

venus .très-rares , la feule occupa-

tion de les recueillir doit lui avoir

coûté beaucoup de tems & de

peines. Ceft à fes foins & à fon

amitié que je Aiis redevable des

copies de plufieurs manufcrits

importans qui contiennent des

faits & des détails que j'aurois

cherchés en vain dans les Ou-
vrages imprimés. Encouragé par

les bontés de M. Waddilove , je

lui envoyai une lifte dequeftions

relatives aux coutumes & à la

politique des naturels de l'Amé-

rique & à plufieurs inftitutions

des établiffemens Efpagnols ; j a-

vois €u foin de préfenter ces

queftions de manière qu'un Ef-

pagnol pût y répondre fans rien

dirç qui ne pût être communiqué
i ua étranger, U a traduit mes

->-,•„

'M



DE VAUTEUR. 13

demandes en Efpagnol , & il a

obtenu de différentes perfonnes

qui avoient réfidé dans la plupart

des colonies Elpagnoles , des

éclairciffemens qui m ont été du
plus grand fecours.

Malgré ces avantages finguliers,

ceft à regret que je me vois

obligé d'ajouter que le fuccès de

mes recherches en Efpagne doit

être attribué uniquement à la

bonté particulière de quelques in-

dividus & non à aucune facilité

qui m'ait été donnée par autorité

publique. Par un arrangement

bizarre de Philippe II , tous les

regiftres de la monarchie Ef-

pagnole font dépofés dans XAr»
ckivo de Simancas , près de Val-

ladolid , à la diftance de cent

vingt milles du fiege du gouver-

nement& des cours fuprêmes de
juftice. Les papiers relatifs à l'A-

mérique
, particulièrement ceux

qui méritoient le plus mon ai^:
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tention

, parce qu'ils regardent la

première époque de l'hiftoire du
nouveau monde , rempliffent

,

dit- on , une des plus grandes

chambres de YArchiva ,& corn-

f)ofent huit cens foixante - treize

iaffes. Comme je crois pofleder

en partie le degré d'induftrie né-

ceffaire à un hiftorien , la perf-

peftive d'un femblable tréfor

excita en moi la curiofité la plus

ardente ; mais je n'ai joui que de

la perfpeûive.

L'Efpagne
, par un excès de

précaution , a conftamment jette

un voile fur ks opérations en

Amérique. Elle les cache aux
étrangers fur-tout avec un foin

particulier. LArchiva de Si-

mancas n'eft pas ouvert , même
aux nationaux , fans un ordre

exprès de la cour ; & , après

l'avoir obtenu , on ne peut pas

copier des papiers fans payer des

fi-ais de bureau fi exorbitans , que
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la dépenfe excède les facrifices

qu'on peut faire à une fimple

curiofité littéraire. Il faut efpérer

que les Efpagnols fentiront un
jour que cet efprit myftérieux eft

auflî contraire àlabonne politique

qu^à la générofité. D'après ce

que j'ai appris dans le cours de

mes recherches , je fuis perfuadé

que fi l'on pouvoit approfondir

plus en détail les premières opé-
rations de l'Efpagne dans le nou*-

veau monde , quelque repréhen-

fibles que puffent paroître les

aftions des individus , la conduite

de la nation fe montreroitfousun
jour beaucoup plus favorable» '

J'ai trouvé dans les autres

parties de l'Europe des difpofi-

lions bien différentes. Après avoir

fait chercher fans fuccès en ElP-

pagne une lettre de Cortès à
Charles-Quint , écrite peu de
tems après fon débarquement
dans 1 empire du Mexique & qui
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n a pas encore été publiée , il me
vint dans l'idée que cet empereur

étant près de partir pour l'Alle-

magne dans le tems que les dé-

putés de Cortès arrivèrent en

Europe , il étoit poflible que la

lettre dont ils étoient chargés fe

fût conlervée dans la bibliothèque

impériale de Vienne. Je commu-
niquai cette idée au chevalier Ro-
bert Murray Keith ( aujourd'hui

minijlre d*Angleterre à Vienne )j

3ui m'honore depuis long - tems

e fon amitié ^ & j'eus bientôt

le plaifir d'apprendre qu'à fa fol-

licitation Sa Majefté Impériale

avoit bien voulu ordonner qu'on

m'envoyât une copie , non- feu-

lement de cette lettre fi on la

trouvoit , mais aufli de tous les

papiers qui pourroient jetter quel-

que jour fur l'Hiftoire de l'Amé-

rique. La lettre de Cortès n*eft

pas dans la bibliothèque impé-

riale; mais on y trouve une copie
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authentique & légalifée par un
notaire, de celle qui fut écrite

par les magiftrats de la colonie

qu'il avoit établie à laVera-Cruz :

on a eu la bonté de la tranfcrire

& de me l'envoyer. Cette lettre,

non moins curieufe & auffi peu

connue que celle qui avoit été

l'objet de mes recherches , ne

m'eft parvenue qu'après l'impref-

fion de cette partie de mon hif-

toire , à laquelle elle fe rapporte ;

mais j en ai cité ce qu'elle con-

tient de plus intéreffant à la fin

des notes du dernier Volume.
J'ai reçu en même - tems une
lettre de Cortès qui contient une
longue relation de fon expédition

à Honduras , & fur laquelle je

n'ai pas jugé qu'il fut néceffaire

d'entrer dans aucun détail par-

ticulier. On m'a envoyé auffi de

Vienne des peintures Mexicaines

très-curieufes , dont on trouvera

la defcription à la fin de cet Our
vrage.
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18 PRÉFACE
J'ai trouvé les mêmes facilités

& le même fuccès dans mes re-

cherches à Saint - Petersbourg.

Pour examiner quelle étoit la

communication la plus voifine

de notre continent avec celui de

FAmérique , il m'étoit eflentiel

d'obtenir des informationsauthen-

tiques fur les découvertes des

Ruffes , dans leur navigation de

Kamchatka vers la côte d'Amé-
rique. A l'égard de leur premier

voyage, en 1741 , Muller &
Gemelin en ont publié une rela-

tion très-exafte. Plufieurs auteurs

étrangers ont cru que la cour de

E.uiSe cachoit foigneufement les

progrès qui avoient été faits par

les derniers navigateurs,& qu'elle

foufFroit que le Public fut trompé
par de fauffes relations fur leur

route. Une telle conduite me pa*

roiflbit incompatible avec les fen-

timens généreux , la grandeur

d'ame & la protection accordée

1 };
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DE EAU TEUR. 19

aux fciences ,
qui diftin-guent la

Souveraine aftuelle de Ruffie ,

& je ne pouvois appercevoir au-

cune raifon politique qui pût

m'interdire de demander des

éclairciffemens fur les dernières

tentatives faites par les Ruffes

pour ouvrir une communication

entre l'Afie & rAmérique. Mon
favant compatriote , le doûeur
Rogerfon , premier médecin de

l'Impératrice, préfenta ma requête

à Sa Majelle Impériale , & non-

feulement elle défavoua toute

idée de myftere , mais elle or-

donna dans l'inftant que le jour-

nal du capitaine Krenitzin , qui a

dirigé le feul voyage de décou-
vertes qui ait été fait par autorité

publique depuis 1 74 1 , fût traduit,

& que la carte originale en fût

copiée pour mon ufage. En les

confultant ^ je fuis parvenu à

donner une idée des progrès &
de l'étendue des découvertes
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10 PRÉFACE -

Ruffes , plus fatisfaifante que ce

qu'on a jufqu'ici préfenté an

Public.

J'ai reçu auffi d'ailleurs desinf-

truftions très - utiles & impor-

tantes. M. le chevalier de Pinto,

miniftre de Portugal à la cour

Britannique , qui a commandé
plufieurs années à Matagroflb,

établiffement Portugais dans l'in-

térieur du Bréfil , où les Indiens

font en grand nombre & où leurs

mœurs primitives ont été peu
altérées par leur commerce avec

les Européens , a bien voulu

m envoyer des réponfestrès-fatis-

faifantes à plufieurs queftions fur

le caraâere & les inftitutions des

naturels de l'Amérique , que j'a-

vois été encouragé à lui adrefler

par la politeffe avec laquelle il

avoit reçu une demande qui

lui avoit été faite en mon nom.
Ses réponfes m'ont convaincu

qu'il a examiné avec beaucoup
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Icrattentioii & de difcernement

[les objets curieux que fapofi-

ftion avoit offerts à fa vue , & je

lai fouvent fuivi comme un de

mes meilleurs guides.

M. Suard , qui pat* 1 élégante

traduftion qu'il a publiée de mon
Hijloire du règne de Charles-»

Quint^ a procuré à cet Ouvrage
Taccuçil favorable qu'il a reçu

fur le continent , m'a envoyé des

réponfes aux mêmes queftions

,

rédigées par M. de Bougainville,

qui a eu occafîon d'obferver les

naturels de l'Amérique fepten-

trionale , & par M. Godin le

jeune , qui a réftdé pendant
quinze ans parmi les Indiens à
Quito & vingt ans à Cayenne.
Celles-ci font d'autant plus pré-

cieufes
, qu'elles ont pafTé lous

les yeux de M. d^e la Gondamine
qui

, peu de femaines avant fa

mort
, y fît quelques addition^^g^J^

qu'on peut regarder comi"'^^'^^
—

* Se irouvc chez WiTot, tib, c^^x des
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dernier effort de cet amour pour

les fciences qui a rempli Telpace

d'une longue vie.

Mes recherches ne fe font pas

bornées à une feule région de

l'Amérique. Le gouverneur Hut-
chinfon a pris la peine de recom-
mander mes queftions à MM.
Hawley & Brainerd , deux mif-

fionnaires proteftans employés

fiarmi les Indiens des cinq nations.

Is ont eu la bonté de me faire

des répor/cs qui prouvent une
grande connoiffance des peuples

dont ils décrivent les ufages. J'ai

reçu de M. Guillaume Smith
,

auteur d'une hiftoire intéreflante

de la nouvelle Yorck , quelques

éclairciffemens utiles. Er> traitant

l'Hiftoire de nos colonies de ^'\-

mériquê feptentrionalc , j'aurai

occauon de reconnoître tout ce

aue je dois à plufieurs habitans

a ces colonies.

;
Dans la coUeâion précieufe

u
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de voyages , raffemblée par M.
,
Alexandre Dalrymple , dont on

connoîr. le goût pour la naviga-

tiv» 1 V les découvertes ,
j'ai

trouvé quelques livres très-rares,

ik particulièrement deux grands

volumes de mémoires , moitié

manufcrits & moitié imprimés

,

aui
ont été préfentés à la cour

'Efpagne pendant les règnes de

Philippe m & de Philippe IV.

J'ai puifé dans ces fources plu-

fieurs particularités curieufes fur

l'état intérieur des colonies Ef-

pagnoles & fur les difFérens

projets pour les améliorer. Com-
me cette coUeôion de mémoires
appartenoit autrefois à la biblio-

tneque de Colbert , c'eft fous

cette dénomination que je l'ai

citée.

J'ai lu tous ces livres & ces

manufcrits avec l'attention qu'e-

xige le refpeÛ qu'un auteur doit

au Public , & j'ai cherché à
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conftater , par des citations y

rauthenticité de tout ce que j'a-

vance. Plus je réfléchis fur la

nature des ouvrages hiftoriques ,

plus je fuis convaincu que cette

exaftitude eft néceflaire. L'hif-

torien qui narre les événemens
de fon tems obtient une confiance

proportionnée à l'opinion que le

Public a conçue de fa véracité&
des moyens qu'il a eus d'être

bien inftruit. Celui qui décrit les

événemens d'un tems éloigné

n'a aucun droit à la confiance

du Public , à moins qu'il ne

produife des témoignages à l'ap-

pui de fes affertions. Sans ces

autorités il pourra publier des

récits amufans , mais on ne dira

pas qu'il ait écrit une hiftoire

authentique. J'ai été confirmé

dans ces fentimens par l'opinion

d'un auteur à qui fes recherches

laborieufes 5 fon érudition & fou

^ifcernement ont donné avec

juftice

*»;



DE VAUTEUR. ly

juftice un rang diftingué parmi

les premiers hiftoriens de ce fiecle

{i). Encouragé par fon autorité ^

j'ai publié un cataloguedes livres

Efpagnols que j'ai confultés. Cet

ufage étoit commun dans le

dernier fiecle , & on le regardoit

comme lapreuved une exaâitude
louable de la part d'un auteur:

aujourd'hui on l'attribuera peut-

être à une vaine oftentation ;

mais , comme plufieurs de ces li-

vres font inconnus dans la Grande
Bretagne ^ ks renvois au bas de
chaque page auroient occupé

^p de place
, puisqu'il auroit

hlhx infêrer lç« tàÀS£en entier.

Tous ceux qui voû&ront me
fuivje dans la même route, trou-

veront ce catalogue très-utile.

(i) M. Gibbon, auteur d'une excellente

Hifioire de la décadence & de la ch'te de
i*empire Romain , dont il vient de paroître

une traduâion Françoife écrite avec beau-
coup de fidélité & d'élégance , par M, Le*
^Icfc de Septchênes.

Tomcl. \ i
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Mes Lefteurs obferveront qu'en

citant des fommes d'argent , j'ai

fuivi conftamment la méthode
Efpagnole de compter p'^r peros.

Le pezo fuerte ou duro , eft le

feul qui (bit connu pn Amérique,

& c'eft celui qu'on entend tou-

jpurs quandon parle d'une fomme
exportée d'Amérique. Le pezo

fort a. varié , ainfi que les autres

monnoies , dans fa valeur nu-
méraire ; mais on m'a confeillé

de ne tenir aucun compte de ces

légères variations & de l'évaluer

à quatre chelin* fix fous de notre

monnoie (environ yjiv, 1 fols

tournois ). H faut cependant fe

fouvenir que dans le feizieme

fieçle, la valeur efFeftive d'un

pezo, c'eft-à dire, la quantité de^

travail qu'il repréfentoit , DU
celle des denrées dont il étoit

réquivalent , étoit cinq à fix fois

auflî confidérabl? qu'elle l'eft ^u^»^

aujourd'hui, .
^'^ î^ iMt#u^ »4jt qu« >
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Les hommes n« font parvemi» à Laferre

découvrir& à peupler les différenfes fe peuple

parties de la terre que par des progrès ^^"^^

extrêmement lents^ Il s'ccoula plu-

fieurs fiecles avant qu'ils puâfent s'é-^

jloigner de* heurcufes & fertiles ré-

î gions oh ils avoient été d'abord placéis^

par le Créateur. On connoît roccafiot*

de leur première difperfion générale ;;

mais nous ignorons le cours de lear»-

émigrations & le téms ok^ ils prireatî

poffeiîîon des- di^drentes contrées»

qu'ils habitent aujx)urdTiuir Ni l'hif^' ^^

toire y ni 1» tradition ne nous ont" ' ' ^

faiffé , fur ces tems recules , afTez de ^
j

Ittaâêresipôwif rîoii^ Bïettre en état dcf
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fuivre avec quelque certitude les pro-»

cédés du genre humain dans l'enfance

des Ibciétés-.

Nous pouvons conjeÔurer cepen-

dant que les premières émigrations

des hommes fe firent toutes par terre,
tions par L'Qcéan , qui par-tout environne la
^^'^^'

terre habitable ,, & les difFérens bras

de mer qui féparent ime région de

l'autre , quoique deftinés à faciliter

la communication entre les pays
éloignés , ferablent d'abojrd n'avoir

été formés que pour arrêter la marche
de l'homme 6c pour marquer les

limites de cette porti:în du globe oii

la nature l'avoit renfermé. Nous de-

. : vons croire que ce ne fut qu'après ua
long efpace de tems que les hommes
tentèrent de franchir cette formidable

barrière , 6c acquirent affez d'ha-

bileté 6i d'audace pour fe livrer à la

inerci des vents _6c des vagues 6c

pour Quitter leur pays natal y dans la

\ue (l'aller chercher des régions

éloignées & inconnues.

Premiers ^^ navigation & la conftru£^ion

eflàis de dçs vaiffeaux font des arts û délicats

naviga & fi compliqués qu'on a eu befoin de

rinduiliîie 6c de l'expérience de pla-tion.
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(leurs fiecIes,pour leur donner quel-

que degré de perfeftion. Du radcdu

ou du canot qui le premier fervit à

faire paffer à un Sauvage la rivière

qui l'arrêioic dans (a chafTe
,
jufqu'à

la conflruftlon d'un vaiffeau capable

de tranfporter avec fureté une foule

ilombfcufe à une côte éloignée , le

progrès de l'induftrie a du être pro-

digieux. Il a fallu faire bien des efforts»

tenter bien des expériences , em-
ployer beaucoup de travail & d'a-

dreffe pour venir à bout de cette

grande & difficile entreprife. L'état

d'imperfeâion oîi fe trouve la naviga-

tion chez les Peuples qui ne font pas

encore civilifés
,

juftifîe l'idée que
flous donnons ici de fes progrès , ôc

prouve clairement que dans les pre-
miers tems l'art n'étoit pas afîez

avancé pour mettre les hommes em
état d'entreprendre de longs voyages
©u de tenter au loin àes découvertes*

Mais- dès que l'art de la navigation Intro-

fut connu , il s'établit parmi les fluxion

hommes un nouveau genre de cor- ^^
^f'f'^'

refpondance : voilà l'époqire oii nous
"^^'^*'^*

devons placer le commencement de
^ette communication entre les Peuples

Bvi
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^ui mérite le nom de commerce. La
civililation doit être afTez avancée

avant que le commerce devienne un
objet d'une grande importance ; car

les hommes doivent avoir acquis déjà

l'idée de propriété 6c en avoir fixé

les principes avec afTez de précifioii

Î)our connoître le plus fimple de tous.

es contrats, celui d'échangerea troc
une denrée groffiere contre une autre.

Mais ce principe important une fois,

établi ^lorfque chaque individu ientit

qui! avoit un droit excluûf à pofféder

ou aliéner tout ce qu'il avoit acmûs
par ion travail & par foa adreue ^
les propres befbins & Ton induôrie

lui îitggérerent biei>tôt un nouveaiv

moyen d'augmenter £e& acquifitions.

&C ies jpuifTaiices > en difpofant de cer

qu'il avoit de fuperffu pour fe pro-

curer ce qui pouvoit lui être agréable

ou utile dans le fliperflu des autres,.

C'eft ainfi que le commerce s*intro-

duifit & s'établit parmi les membres
de la même fo^riété ; ils découvrirent

enfuite par degrés, que des tribut»

voifmespoffédoient ce qui leur maiiî-

quoit , ou jouiffoient de quelque-

commodité, qii*il& dcûroient de par*
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tager. Il fe forma alors un commerce
avec les autres tributs ou nations, de

la même manière & iiir les mêmes,

principes que s'ctoii: établi le trafic

domeftique dans l'intérieur de la.

fociété. L'intérêt & les befoins miw
tuels des différentes peuplades leur

rendant également agréable cette com*
municatîon réciproque, intro-duilirent

infenûblement (es maximes ÔC les loix

qui en facilitent les grogrès & en

affiifent les opérations^ Cependant il

ne peut pas s'établir un commecce
fort étendu entre des provinces con-

tiguës j dont le fol 6c le climat étant

à p>eu près les mêmes ,, ne donnent^

que des produûions du même genre*

D'un autre côté des Peuples éloignés

ne peuvent porter par terre leurs

denrées dans les lieux où la rareté de

ces denrées les feroit rechercher 3c

leur donneroit un grand prix. Ceft
la navigation qui a donné aux hommes
le pouvoir de tranfporter le fuperfki

d'une partie de la terre pour fubvenif

aux befoins d'une autre : dès-lors , les

produôions d'un climat particulier ne
font plus bornées à unfeul canton ^
le commecce en communique lajpui^^
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fance aux régions les plus lointaines,

La communication entre les Peuples

s'étendit à mefure que la connoiflaace

des avantages qu'on retire de la na-

vigation& du commerce continuèrent

de f'e répandre* L'ambition des con-

quêtes & le befoin de fe procurer de
nouveaux établiffemens ne furent plus

les feuls motifs des émigrations* Le
defir du gain devint un nouvel
cguillon pour l'aûivité : il enfanta

des aventuriers qui entreprirent de

longs voyages pour chercher des

pays y dont les produâions ou les

befoins puffent augmenter la circuîa-^

tion , qui feule entretient & étend le

commerce. rr
Devenu dès-lors une grande fource

de découvertes , le commerce s'ouvrit

des mers inconnues , pénétra dans

dpj régions nouvelles , & contribua

pK'S qu'aucune autre caufe à faire
' connoîrre aux hommes la fituation ,

}a nature &L les productions desdif^

férentes parties du globe. Cependant >

quoiqu'il y eût un commerce régulier

établi dans le monde , quoique la

civilifation eùt'fait de grands progrès,

;
^ que les fciences & les arts fuâcnt
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cultives avec autant d'ardeur que de

iiiccès , la navigation refta fi impar-

faire qu'A peiiaepouvoit onla regarder

comme iortie de Tenfance dans l'an-

cien monde.
La conftruôion des vaifleaux chez Impei«i

ks anciens étoit extrêmement grof- fe^iion

fiere^ 6c la manière de les manœuvrer ^^ ^* "^'

n'éroit pas moins défeaueufe. Us v.gation-

.
*^

. , chez leS'

ignoroient entièrement quelques-uns
anciens.^

des grands principes &des opérations

principales
,
qui font aujourd'hui re-

gardés comme les premiers élémens

de la navigation. Ils connoiflbient à

k vérité cette propriété de l'aimant

par laquelle il attire le fer ; tnzis la

propriété , plu« merveilleufe & plua

importante qui le dirige vers le pôle,

avoit entièrement échappé à leurî>

obfervations. Privés de ce guide

fidèle
, qui conduit aujourd'hui le

pilote avec tant de certitude dans»

i'immenlité des mers ,
pendant l'obi- = / i

'

curité de la nuit & quand le ciel eft "^ '• d

obfcurci par les nuages , les anciens *' '

n'avoient d'autres moyens de régler ' .,,

leur route que l'obfervation du foleil

& des étoiles. Leur navigation étoit

par conféquent i»sevîcine ôc timide ;,
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rarement ofoient-ils perdre de vue Ta

terre ^ ils fe traînoient le larrg des^

côtes , retardés par tous les obftaclesy

expofés à toits les dangers qu'en*

traînoit cette nianiere de naviguer. Il

falloit un ten»s incroyable pour exé-

cuter des voyages qu'on achevé au-

jourd'hui en quelques feinaines : mê-
me dans les climats les plus doux &c

dans les mers les moin* orageufes^

e'étoit feulement pendant l'été que les

anciens fe hafardoient à fortir de leurs

ports. Le refte de l'année fe perdoit

dans rina£^ion : on auroit reeardé

comme une imprudence téméraire

d'affronter pendant l'hiver la fureur

des vents & des vagues fi).

Dans rétat d'imperfeâîon oi«

ctoient la fcience & la pratique de
la navigation , c'était donc une en-

treprife aufll difficile que dangereufe ^
de ité porter dans des- régions loin-

Navi- taines. L'aÔivité du commerce lutt»

gation & contre tous ces obflacles ; les Egyp-^
commcr- tiens, peu^ de tems açrès l'établiffe-*

^^*' ment de leur monarcme , établirent^

J^, dit-on , un trafic entre le golfe ara-*

(i} Vegetiiis> dii Kè miloilàk IK
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bique ou la mer rouge & la côte oc-

cidentale du grand continent de l'Inde.

Les marchandifes qu'ils tiroient de

l'Orient étoient tranfportées par terre

du golfe arabique jufqu'au bord du
Nil , & defcendoient cette rivière

jufqu'à la Méditerranée ; mais l'atten-

tion que les Egytiens donnèrent dans

les premiers tetns au commerce 9 ne
fut pas de longue durée ; la fertilité

du fol & la douceur du climat leur

fourniffoient toutes les chofes né-

cefl*aires& agréables , avec une pro-

fufion qui les rendoit indépcndans de
tous les autres pays : aufîi ce peuple »

dont les idées &c les inftitutions dif-

férent prefqu^en tout point de celles

des autres peuples , eut pour maxime
de renoncer à toute communication
avec les étrangers ; en conféquence
les Egyptiens ne fortirent bien- tôt
plus de leur pays ; ils déteôerent tous
les navigateurs comme des impies ôc
àQS profanes ; ils fortifièrent leur$

ports &C n'y admirent aucun étran-

ger (i) ; ce ne ait que lors du déclin

(x Diod. Sicul. Lih. t , pag, 78 , Ed^
Weffdingi. Am(l. 1756. Strabo , Lib. X/11 ,
pa^. 1 142^ Ed. Amjh 1707. . i -^
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de leur puiffance qu'ils rouvrirent

leurs ports , reprirent & rétablirent

quelque communication avec les

aittres peuples.

DesPhé- Le caraftere & la fituatîon cles

niciens. Phénidens étoient auffi favorables à

Tefprit dé commerce & de décou-
verte , que ceux des Egyptiens y
étoient contraires : leurs mœurs éc

kurs inflitutions n'étoient diftinguées

par aucune particularité nïarquée ; ils

n*avoient aucune forme de culte , au-

cune fuperflition contraire à la fo-

ciabilité ; ils pouvoient eniîn , fans

fcrupule & fans répugnance , fe mêler

avec les autres peuples. Le territoire

qu'ils poffédoient n'étoit ni grand ni

fertile: le commerce étoit doncTii*!

nique fource qui pouvoit leur dorinef

la puiffance & la richeffe ; aufîi les

Phéniciens de Sidon & de Tyr éta-

blirent-ils le commercé le plus étendu

& le plus hardi que Ton connoiffe

chez les anciens. Le génie de ce

[,
peuple , la nature de fon gouverne-

ment , Tefprit de fes îoix , fe i*ap-

portoient entièrement au même but :

c'étoit une nation de marchands ,

qui prétendit à l'empire de la mer ^
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kqiii l'obtint. Leurs vàifîeaux fré-

kjuenterent tous les ports de la Mé-
'diterranée; ils oferent même franchir

les anciennes limires de la navigation ,

& «)afrant le détroit de Gadès y ils

vifiterent les côtes occidentales de

TEfpagne ôc de l'Afrique. ;

Dans plufieurs des lieux oii ils

abordèrent, ils établirent des colonies,

& communiquèrent aux groiîîers ha-

bitans du pays quelque connoiffancc

de leurs arts & de leur induflrie.

r Tandis que d un coté ils pouffoient

leurs découvertes au nord & à l'cueA,

ils ne négligèrent pas de pénétrer dans

les régions plus riches & plus fertiles

del'eft &du midi.-Aprés s'être rendus

maîtres de plufieurs ports commodes
au fond du golfe arabique , ils éta-

blirent 9 à l'exemple des Egyptiens ,

une Gorrefpondance régulière avec
l'Arabie & le continent de l'Inde

d'une part , & avec la côte orientiale

d'Afrique de l'autre. Ils tirèrent de
ces contrées différentes denrées pré-

cicufes, inconnues au refte du monde,
&c pendant un long période de tems
jouirent feuls de cette branche lu-

crative de commerce Ci),

(i) Voyez la Note I , à !a fin de ce voU
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Tidolatrie en le féparant des autres

,

lui avoient donné un caraÔere na-

tional , incapable de fe prêter à cette

communication franche & ouverte

avec les étrangers , que le commerce
exige. L*efprit infociable des Juifs,

joint aux défaflre? qui tombèrent fur

le royaume d'Ifraël , empêcha les

progrès de l'efprit de commerce que
leurs roisavoient cherché à introduire

parmi eux ; ainfi ce peuple ne peut

être compté parmi les nations qui ont

contribue à perfe£^ionner la naviga-

tion & à étendre les découvertes.

Si rinitru^ion & les exemples des Des Car-

Phéniciens ne furent pas afTez puiiTans thaginoîs^

pour modifier les mœurs & le carac-

tère des Juifs & lutter contre la ten-

dance de leurs loix , il n'en fut pas de
même des Carthaginois qui , def-

cendans des Phéniciens , reçurent

d'eux l'efprit de commerce , & sW
adonnèrent , ainfi qu'aux arts de la

navigation , avec une ardeur , une
induflrie & un fuccès dignes de leurs

maîtres. La république de Carthage \

fut bien-tôt la rivale de Tyr , & la

furpafla enfuite en puiiTance & en
richeâe ; mais il ne paroit pas qu'elle
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ait cherché à partager le commerce de

rinde. Les Phcniciens s'en étoient

emparés , & avoient dans la mer
rouge une force qui leur aiTuroit la

pofleffion exclufive du commerce.
L'aûivité des Carthaginois fe porta

d\in autre côté : ne voulant pas di^f-

puter à leur métropole le commerce
de l'orient , ils étendirent particuliè-

rement leur navigation vers l'oc-

cident .& le nord. Ils fuivirent la

route que les Phéniciens s'étoient ou-

verte : paflant le détroit de Gadès 6c

pouffant leurs découvertes beaucoup

"^pliis loin , ils viiiterent non-feulement

toutes les côtes d-Efpagne , mais en-

core celles des Gaules , & pénétrèrent

à la fîp jufqu*en Angleterre. En même-
tems qu'ils acquéroient la connoif-

fance de ces contrées nouvelles en

Europe „ ils étendoient par degré

leurs recherches vers le midi : ils pé-

nétrèrent très • avant par terre dans

les provinces intérieures de l'Afrique,

établirent un commerce avec quel-

ques-unes , i&: en fournirent d'autres

à leur empire : ils naviguèrent le long

de la côte occidentale de ce grand

ï^OiUinentp prçfque jufqu'au çropique
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[-^ti X:ancer ,* & y plantèrent plu-

leurs colonies , dans la vue de ci-

^ilifer les naturels du pays &c de les

iccoutumer au commerce. Ils dé-

Icouvrirent enfin les ifles fortunées ,

[connues aujourd'hui fous le nom de

'Canaries , lefquelles formoient la der-

liere limite de la navigation des anr-

[ciens dans l'océan occidental (i).

Les progrès que firent les Phé-

[niciens & les Gartliaginois dans h
(.connoiflance du globe ^ ne furent

)as uniquement l'effet du defir qu'ils

ivoient d'étendre leur trafic d'un

[pays à un autre. Le commerce eut

khez ces devix peuples l'influence qu'il

[a eue par-jtoitt ; il éveilla la curiofité 9

agrandit les idées & les defirs des

lommes, & les excita aux entreprifes

^ardies. On fit des voyages , dont le

feul objet étoit de découvrir de nou-^

jvelles contrées & de parcourir des
mers iqcpn^ues : telles furent

,
pen-

dant la prospérité de la répubique
Carthaginoife , les navigations fa-

meufes de Hannon ôc de Himilcon.

(1) Plinii Nat. Hifl. Ub, FJ, cap.^j^ çfit^

iCi M'- -- ,^ /
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On leur donna des flottes éqiiippées

par ordre du Sénat 6c aux frais du
public : Hannon fut chargé de cingler

vers le fud , le long des côtes d'A-

frique 9 & femble s'être avancé beau-

coup plus près de la ligne équinoxiale

qu'aucun navigateur précédent (i).

Himilcon eut ordre de naviguer vers

le nord , & d'exaihiner les côtes oc*
cidentales du continent d'Europe (i).

La navigation extraordinaire des^

Phéniciens autour de l'Afrique étoit

de la même nature* On nous dit

qu'une flotte Phénicienne équipée
^ar Necho , roi d'Egypte , partit d'un

port de la mer rouge environ 604 ans

avant Fère chtétienne « doubla le cap

méridiond d'Afrique, & après un
voyage de trois ans , revint par le

détroit de Gadès à Tembouchurè du
Nil (3). On prétend qu^Eudoxe de

{i)?^mi Nàt. H^,Lib,V, cap, i. JKi/ï-

tionts Periplus sp, àcograpà. Minores « «/</•

Hufdoni , vol, i , pue, u
U) PlinU Nat. Hift. Lit. Il , cap. 67.

Fejlus Avienus apud Bochart, Geograph. facr,

léib,l^cap, 6v
.,
pag,6'^2. Opcr» vol, 111$

L, Bat, 1707.

{3) Hcrodot. JLih, IV, ca^* 42. ^

"

Syzîqtie;
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Syzique a exécuté aufTi cette périlleufe

navigation en fuivant la même route

Si ces expéditions fe font réelle-

ment faites de la manière que je viens

d'expofer , on peut avec raifon les

regarder comme iç plus grand effort

de la navigation chez les anciens ; &C

û nous rétléchiflbns à l'état d'imper-

fedion oii l'art étoit alors , il eft dif-

ficile de juger fi nous devons admirer

davantage ou la hardiefle& la fagaciré

du projet
i,
ou la fagefle & le bonheur

de l'exécution*, mais malheureufement
le tems a détruit toutes les traditions

originales& authentiques des voyages
que les Phéniciens& les Carthaginois
entreprirent , foit par ordre public ,
fo t pour le commerce des particuliers.

Ce que nous trouvons fur cet objet

dans les auteurs G^cs & Romains ,

eft non-feulement obfcur & inexaft,

mais fi nous en exceptons un récit

très-court de l'expédition de Hannon,
l'authenticité en efl même très fuÂ-

peâe (1). Les Phéniciens & les Car-

(i) Plinii , Nat. tiïfi, La;. //, cap. 67/'

(2)VoyezlaNoTin.
'^''

•

Tom^l^ C



50 L' H I s T O I R E

'(4

S I

thaginois, animes d'une jaloufie mer«

Camille , cachoient avec foin aux

autres peuples la connoiflance des

pays éloignes aveclefquels ilsavoient

formé des liaifons. Toutes lescirconf*

tances de leur navigation étoient non-
feulement des myfteres de commerce,
mais encore des fecrets d'état. On ra-

conte des traits extraordinaires des

précautions qu'ils prenoient pour
empêcher les autres nations de pé-
nétrer ce qu'ils avoient intérêt de leur

cacher (i). En effet , la connoiiTance

<rune parue de leurs découvertes

f^mble avoir été reafermée dans l'en-

ceinte de leur territoire^ La naviga«

lion autour de l'Afrique , en par-

ticulier, eA citée par les auteurs Grecs

& Romains, plutôt comme une hif*

loire aouiiaojie & extraordinaire , dif-

ficile à conipreoidrc ou à croire , qiie

comme un fait riei , pro[H>e à leur

4onner des idées éc dss hvmieres

nouvelles (x^. Comçie les Pbémciens

4c les Carta|^noi$ n'ç^t fyk oonnoître

^ » Il m il mt I II I ! I

(i) Strabo Gsogn Lit, lll^ pag, 26$ 1

(1) VoyeïUNjOTBm," ; ;. [ /y

I
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au refte du monde ni les progrès de

leurs découvertes , ni l'étendue de

ijeur navigation , toutes les traces de

leurs talens & de leurs connoiiTances

dans cet art (emblent avoir péri en

I
grande partie , lorfque la puifTance

maritime des premiers fut anéantie à

lia conquête de Tyr par Alexandre ,

6c que l'empire des derniers fut détruit

par les armes romaines.

Il faut donc abandonner à la curio- Des
fité &C aux conjectures des favans , les Grecs.

récits obfcurs ôc pompeux des expé-
ditions Phéniciennes & Carthagi-

noifes : l'hiflorien doit fe contenter

de rechercher les progrès de la na-

vigation &c les découvertes chez les

Grecs &c les Ronuùns ; la tradition en
.a moins d*éclat , mais plus de cer-^

titude & de lumière. Il eft évident que
les Phéniciens

, qui ont été les maîtres

des Grecs dans les arts U les fciences

utiles , ne leur ont pas communiqué
toutes les connoiâiances qu'ils avoient
acquifes dans lar t de la navigation ,

& les Romains d'un autre côté n'a-

voientpas adopté cette efprit de com-
merce& cette ardc«rpour les décou-^

ym^ ^ 4i&ifii]imnt les Carthg;:

Ci;
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ginois. Quoique la Grèce fût prefque

entièrement environnée de la mer qui

formoit fur fes côtes un grand nom-
bre de baies fpacieufes & de havres

commodes ; quoiqu'elle fut entourée

de tous côtés d'iiles fertiles, & qu'une

fituation fi favorable dût inviter fes

induftrieux habitans à s'adonner à la

navigation ; cependant il s'écoula un
long efpace de tems avant que cet art

y fût porté à un certain degré de per-

îeôion. Les premiers voyages des

Grecs , dont l'objet étoit la piraterie

plutôt que le commerce , furent fi

peu confidérables , que l'expédition

ides Argonautes , des côtes de Thef»
falie au Pont-Euxin , fut regardée

comme un prodige d'habileté & de

courage , qui en fit placer les chefs

au nombre des demi-dieux ^ ôc donna
à leur vaifTeau un rang parmi les conf-

tellations du ciel. En defcendant à un
période moins reculé, lorfque les

Grecs entreprirent le fameux uege de

Troye , il ne paroît pas qu'ils fuflent

bien avancés dans la navigation.

Selon le récit d'Homère , le (eul

poète dont Thiftoire ofe invoquei?

UvitQritç f & qui par (gxi çxa^UidQ



it prefqiie

la mer qui

and nom-
de havres

entourée

& qu'une

nviter fes

anner à la

écoula un
[ue cet art

•é de per-

çages des

piraterie

furent û.

Kpédition

de Thef"
regardée

^té & de

les chefs

&c donna
les conf-

iant à un
fque les

uege de
Is fuffent

vigation,

le feul

nvoquer

»{titud0

'm

ûÈ l'AmêriqtJe , Liv. ï. 55

fcrupuleufe à décrire les mœurs & les

arts des premiers tems , a mérité cette

finguliere diflinâion , la fcience de la

navigation étoit encore dans fon en-

fance. Les Grecs ignoroient alots

l'ufage du fer , ce métal le plus utile

de tous , & fans lequel on ne peut

faire que très-peu de progrès dans

les arts mécaniques. Leurs vaifleaux

petits &c la plupart fans ponts ,

n'avoient qu'un fcul mât , qu'on
élevoit ou qu'on ahaiflbit à plailir : ils

ne fe fe'-voient point d'ancre , & les

manœuvres des voiles étoient fimples

& groffieres. Ils n'avoient , pour ré-

gler leur route , que Tobfervation des
étoiles , & la manière de les obferver.

étoit fautive& trompeufe. Lorfqu'ils

avoient achevé un voyage, ils tiroient

leurs miférables barques fur le rivage,

comme les Sauvages font aujourd'hui

de leurs canots , & les y laiffoient

jufqu'à la faifon de fe remettre en
mer. Ce n'eft donc pas dans les tems
héroïques de la Grèce que nous
devons nous attendre à voir la fcience

de la navigation & l'efprit de dé-
couverte faire des progrès fenfibles;

dans ce période d'ignorance & de
G II)
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barbarie , mille caufes concouroîeni:

à refferrer dans les bornes étroites la

curiofité & l'aftivité de rhonime.

Mais les Grecs pafferent rapidement

h un état de civilisation & de lumières.

Les formes les plus parfaites d'un

gouvernement libre s'établirent dans

les villes de la Grèce : de bonnes loix

&c une police régulière s'y introdui-

firent par degrés ; les feiences & les

arts qui fervent à l'utilité ou à l'agré-

ment de la vie y furent portés à une
grande pcrfe£lIon, 6l plufieurs des ré-

publiques Grecques s'ador>nerent axi

commerce avec tant d'ardeur ik de fuc-

ces, qu'elles furent regardées par les an-

ciens comme des puifTances maritimes

du premier ordre. Cependant les vic-

toires navales des Grecs doivent être

attribuées plutôt à VaôÂvïxé naturelle

de ce peuple & ati courage qu'infpire

h liberté
,
qu'à Ion habileté dans 1 art

de la navigation. Les grandes avions

de la guerre de Perfe , que l'élo-

quence de leurs hiftoriens ont rendues

immortelles , furent exécutées par

des flottes compofées principalement

de vaiffeaux ouverts& fans ponts ( i),

^i) Thucyd. Lià,I, cap. i^^^

*:it
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tfoîi les équrpges s'élançaient avec

une valeur impéiueufe de fans règle

,

pour aborder les vaifTeaux ennemie

Dans la guerre du Péloponèfe , leitrs

vaiffeaux n'étoient encore confidé-

rables ni par la grandeur , ni par là

force , & rétendue de leur commerce

étoit proportionnée à leur marine.

Les états maritimes de la Grèce n'en-

voyoitnt guère de vaiffeaux au-delà

de la iiterrànée : leur principale

coîrti^>^iidance étoit avec les colonies

que leurs compatriotes avoient tor-

mées dans TAfre mineure, dans l'Iralie

& dans la Siciie. Ils abordoient quel-

quefois aux ports de l'Egypte , de la

Gaule & de la Thrace ; ou , tra-

verfant l'Helefpont , ils trafiqiioient

avec les peuples établis autour du

Pont-Euxm. On trouve des exemples

étonnansde leur ignorance fur les pays

mêmes fitués entre les limites oii fe

renfermoit leur navigation. Lorfque

les Grecs eurent raffemblé à Egine la

flotte combinée contre Xerxès , ils

jugèrent impraticable de la porter

jufqu'à Samos
,
parce qu'ils crurent

que la diftance de cette ïfle à Egine

étoit auflî coniîdérable que celle

C iv
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cl'Egine aux colonnes d'Hercule (r)*

Ils ne connoifToient aucune partie du
globe au-delà de la Méditerranée ; du
moins ce qu'ils en connôiflbient étoit

uniquement fondé fur des conjeâures

ou fiu: les relations de quelques

voyageurs qui, guidés par la curio-

fite Se par l'amour des fciences ,

avoient pénétré par terre dans l'Afif;

fupérieure, ou étaient allés par mer
en Egypte, contrées qui ont été le

berceau de la philofopnie & des arts.

Malgré les inflruôions que les Grecs

purent tirer de ces fcurces , ils pa-

roifTent avoir ignoré le; faits les plus

importans fur lefquels doit être

fondée une connoiuance exade 6c

méthodique du globe.

L'expédition d'Alexandre dans l'O-

rient étendit fenfiblement chez les

Grecs la fphère de la navigation & de

la fcience géographique. Cet homme
extraordinaire , malgré les paffions

violentes qui le portèrent quelquefois

à commettre des aûions cruelles, &
à former des entreprifes extrava-

gantes , étoit fait par fes talens non-

(i) Herodott Xi^. Hi/, caji^. 132. ;

Sa
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feulement pour conquérir . mais en-*

core pour gouverner le monde : il

étoit capable de concevoir ces plans

hardis de politique qui donnent une

nouvelle forme aux cno fes humaines»

La révolution qu'il produifit dans le

commerce par la force de fon génie ^

n'étoit peut-être pas inférieure à celle

qu'il opéra dans l'empire par le fuccès

de (es armes* La réfiftance & les

efforts de la république de Tyr ,
qui

fufpendirent fi long-tems le cours de

fes vi6loires , lui fournirent proba-

blement une occafion d'obferver les

grandes reffources d'une puiflance

maritime , & lui donnèrent quelque

idée des immenfes richefTes que les

Tyriens tiroient de leur commerce

,

fur-tout de celui qu'ils faifoient aux

Indes orientales.. Dès qu'il eut détruit

cette république & fournis l'Egypte à

fa domination ^il forma le plan d*uii.

nouvel empire , qui devoit être le-

centre dik commerce ,. ainfl que le^

fiege de la puiflance : c'eft dans cette

vue qu'il fonda une grande ville à
îaquelle il donnafon nom , près d'une>

des embouchures du Nil, afin que par

temto^ cndeLta mer Méditerrannée ÔC

Cv
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far la proximité du golfe arabique

,

elle pût commander également le

commerce de l'Orient & celui de

l'Occident (i). Cette fituation éîoitfi

heureufement choilie
,
qu'i^lexandrie

devint bien tôt la principale ville

commerçante du monde. Non-feule-

ment pendant la durée de l'empire en
Egypte & dans TOrient , mais même
au milieu de toutes les révolutions

qui troublèrent fucceiïivement ces

contrées depuis le tems des Ptolomées
jufqu'à la découverte de la navigation

par le cap de Bonne-Efpérance , le

commerce
,
particulieren^ent celui des

Indes orientales , continua de couler

par le canal que lui avoit marqué la

prévoyance& la fagacité d'Alexandre.

Son ambition ne fut pas fatifaite

d'avoir ouvert aux Grecs une com-
munication par mer «ux Indes ; il

afpira à la fou<«eraineté de ces régions,

qui^^urnifToient au refte du monde
tai^iè produâions précieufes, oc il y
conduifit fon armée par terre : ce-

pendant
,
qiielqu'audacieux qu'il fin,

en peut dire qu'il découvrit plutôt

(1) Strabo. Géoga^h, Lib , XVII ^ pag,

1143 ,- 1149.
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qu il ne conquit cette contrée. Dans

?a marche vers l'Orient, ii ne s'avança

pas au-delà des bords des rivières qui

tombent dans l'Indus, & ce fleuve eft

aujourd'hui la limite occidentale dit

vafte continent de l'Inde. Au milieu

des étranges exploits qui diftinguent

cette hiftoire , il fuivit un plan qui

prouve la fupériorité de fon génie

auffi bien que la grandeur de fe*" vues :

il avoitpénétré dans l'Inde affez vant

pour ie confirmer dans TopiiMon

qu'il avoit conçue de l'importance dé

cette contrée relativement au com-
merce , & pour appercevoir x^uclles

immenfes richeffés on pouvoit tirer

d'un pays oii les arts du luxe étant

déjà cultivés dès long-tems , avoient

été portés à un plus haut degré de

perfeôion qu'en aucune autre partie

de la terre (i).

Plein de cette idée , il réfolut d'exa<»

miner le cours de la navigation, depuis

l'embouchure del'fndus jufqu'au fond
du golfe Perfique >& fi elle étok pra*

ticable , d'établir une communication
régulière entre ces deux points. Pouf

(1) 5>trab. Géog . Lib, XV . pag, 103^,
q. Cun. Lié. xmi , pag. o.

' C vj
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fr,; . I>

effet , il fe opofa de détruire les

-frataraôes dont les Perfes
,
par ja-

louiie & par haine des étrangers, avoit

embarraffé l'entrée de fEupnrate (i),

& de faire remonter par cette rivière

& par le Tygre qwi s'y joint, les ntiar»-

chandifes de l'Orient dans les parties

intérieures dt fes donwines d'Afie ;

tandis que , par le moyea du golf©

arabique & du Nil ^ ces mêmes mar-
chandifes pourroi^nt êtretranfportées

à Alexandrie& diflibuées dans le refle

du monde. Néarqiie, officier doué de

grands talens ^ eut le commandement
de la flotte deÔinée à cette expédition^

& il acheva heureufement ce voyage ,.

qui fut regardé comme ime entre-

prife auflî périlleufe qu'importante ;,

Alexandre lui-même en parla comme
d'un des événemens les plus extraor-

dinaires qui aient âgnalé fon regne^

iQiielque facile que fut aujourd'hui

une pareille expédition , on ne peut

nier qu'elle n'offrît alorsbeaucoup de

diffituliés & de périls ;& les circonf-*

tances dont elle fut accompagnée
iourniffent des exemples frappans du

l!

'%
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peu de progrès que les Grecs avoient

faits dans la fcience de la navigation

(i) : leurs vaifleaux n'avôient jamais

franchi les bornes de la Méditerranée

où le flux & le reflux font à peine

fenfibles ; & lorsqu'ils obferverent

pour la première fois ce phénomène
à rembouchiire de Tlndus , ce fut

pour eux un prodige par lequel les

Dieux paroifl'oient leur annoncer,que
le ciel défapprouvoit leur entreprife

(2), Pendant toute leur route il paroît

quHls n'avôient jamais perdu de vue
la terre , mais qu'ils longeoieni; les

côtes de fi près
,
qu'ils ne pouvoient

guère profiter de ces vents périodi-

ques qui iacilitest la navigation dans

l'Océan Indien ; aufil Leur fallut-il dix

mois entiers (3) pour parcourir un
eipace oui j de l'embouchure de l'Inde

à l'entrée du golfe Perfique , ne com-
prend pas plus, de vingt degrés. Il eft

probable qu'au milieu des troubles

violens & des révolutions fréquentes

que fufciterent dans l'Orient les que-

'im(1) Voyez la Note IV,.,

(2) Voyez la Note V.. .

(3) PUnii Hifij Nau lii» VI y cap, iji .
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relies des fuccefleurs d'Alexandre la

navigation aux Indes ,
pa^la route

que Néarque avoir ouverte , fut dif*

continuée ; mais le commerèç des

marchandifes Indiennes qui s'étoit

établi à Alexandrie , non -feulement
fubfifta , mais encore s'étendit fous

les rois Grecs qui gouvernèrent

l'Egypte 9 6c devint une des grandes

fources de la richeiTe qui diilingua

ce royaume.

Les Romains reflerent encore au-

dedous des Grecs dans l'art de la na-

vigation ainfi que pour Perprit de dé-

couverte. Le génie du peuple , fon

éducation militaire , Tefprit de (qs

ïoix concoururent à le détourner des

objets de commerce& de marine : ce

fut par la néceffité de s'oppofer à un
tival formidable , non parle defir d'é«

tendre leur commerce , que hs Ra-
mains afpirerent à acquérir la puif-

l'anCe maritime. Ils ne tardèrent pas

à s'appercevoir que pour obtenir la

domination univerfelîe , il falloit fe

rendre maître de la mer ; cependant

ils regardèrent toujours le fervice

maritime comme un état fubordonné,

xéf^tyé à ceux des citoyens cjpi

.. i{
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ti^étoient pas d'un rang à être admis

dans les légions (i). On trouveroit

difficilement dans toute l'hiftoire ro-

maine un (eu! événement qui prouvât

qu'ils viffent dans la navigation autre

chofe qu'un inôrument de conquête.

Lorfque la valeur & la difcipîine

des Romains eurent fubjugué toutes

les puiffances maritimes de l'ancien

monde , & que Carthage , la Grèce
& l'Egypte furent foumi fes à leur do-
mination , ils ne prirent point l'efprit

commerçant des nations qu'ils avoient

conquiies : ce peuple de loldats auroit

regardé comme une dégradation du
nom de citoyen Romain de s'adonner

au commerce. Ils laiflbient les arts

méchaniques , le négoce & la naviga-

tion aux efdaves, aux affranchis , aux
habitans des provinces & aux citoyens
de la dernière claffe. Lors même qu'a-

près la deftruâion de fa liberté , îcs

mœurs eurent commencé à perdre
de leur févérrté & de leur fierté

première , le commerce n'acquit pas

une grande confidération cheï les

Romains. La Grèce , l'Egypte & les

(i) Pviyb. liùs y.

Mita

.iî;*::n.t ^a
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autres pays conquis , quoique réduits

en provinces romaines , continuèrent

de faire leur commerce comme au-

paravant. Rome étant la capitale du
monde & le fiege du gouvernement ^

attiroit naturellement à elle toutes

les richeiTes &c les produâions utiles

des provinces. Les Romains, fatisfaits

de cet avantage , paroiiToient foufFrir

fans peine que le commerce refiât

prefquentierement entre les mains
des habitans de cesdiverfes contrées»

, Cependant l'étendue de la domina-
tion romaine qui embraffoit prefque

tout le monde connu > la vigilance des

magiftrats& Tefprit du gouvern«ment
qui joignoit l'intelligence à l'aâivité y

avoient donné au commerce une
nouvelle vigueiu: en lui procurant

plus de fécurité ; jamais il n'y eut

entre les nations une conununicatioa

fiufïi bien établie , une union auill

parfaite que celte qui exiiloit entre

les parties de ce vafte empire» Le
commerce n'étoit ni arrêté dans fes

opératiojis par la jaloufie des états

rivaux, ni interrompu par des^hof-

tilités fréiquentes , ni limité par de^;^

teâriâxQns partielles ; une Pui^p&

M
4*'^
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j

fuprême faiioit mouvoir & régloit

fl'induftrie des hommes , en meme-
Items qu'elle jouiffoit des fruits de

leurs efforts réunis.

Cette influence fe fît fentir à la na-

vigation & fervit à la perfeâionner.

Dès que les Romains eutrent pris du

goût pour les fuperfluités de l'Orient

,

le commerce qui fe faifoit dans l'Inde

par l'Egypte fut pouffé avec plus

d'aôiviié , & s'étendit au-delà de fes

anciennes limites : en fréquentant le

continent Indien , les navigateurs ap-

prirent à connoître le cours pério-

dique des vents , lefquels , dans la

mer qui fépare l'Afrique de l'Inde f

foufflent avec très - peu de variation

del'eft pendant une moitié de l'année,

& de l'oueft pendant l'autre moitié.

" Encouragés par cette obfervation , ils

abandonnèrent l'ancienne manière .

auffi lente que dangereufe, de na-

viguer le long des cc*es ; & aufH-tdt

que la mouffon de l'ouefl commençoit
ils partoient d'Ocelis à l'embouchure

du golfe Arabique, & cingloienr har**

diment à travers l'Océan (1). La di^

(0 Plinii Nat. Hifi. Lik FI. cap. 23,

\
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redion uniforme du vent , fiippléant

au défaut de bouffole & rendant l'ob-

fervation des étoilesmoms néceflaire,

les conduifoit au port de Mufîris fut

la côte occidentale du continent In-

dien, Là ils prenoient à bord leurs

cargaifans , 6c revenant avec la

moufTon de Teft , achevoient leur

voyage au golfe arabique clans refpace

d'une année. Cette portion de Tlnde,

connue aujourd'hui fous le nonni de

côte de Malabar , paroît avoir été la

dernière limite de la navigation des

aiyciens dans cette partie du globe :

quant aux pays immenfes qui s'éten-

dent au-delà du côté de Teft , ils n'en

avoient qu'une connoifl'ance très-

imparfaite , fondée fur les relations

de quelques voyageurs qui y avoient

pénétré par terre. Leurs excurfïons

n'étoient pas fort étendues , & pro-

bablement tant que la communication
d€S Romains avec l'Inde fabfiflâ ,

aucun voyageur ne s'avança par-delà

les bords du Ga»ge (i). Les flottes

d'Egypte qui trafîquoient à Mufiris
5

(i) Strab. Geogr. Lib, XF , pag, IO06,
loio. Foycij;^ la Note VJ.
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étoient , il eft vrai , chargées d'é-

piceries & d'autres riches marchan-

difes du continent & des iiles des

parties ultérieures de l'Inde ; mais

c'étoit les Indiens eux - mêmes qui

venoient dans des canots , faits d'un

feul arbre, apporter ces marchandifes

au port de Mufiris , devenu l'entrepôt

de ce commerce (i). Les négocians

Egyptiens & Romains , contens defe

les procurer de cette manière , ne

jugeoientpasà propos d'affronter des

mers inconnues &: de s'expofer à une
navigation périlleufe , pour chercher

les pays qui produifoient ces denrées

précieufes. Quelque bornées que
fuffent les découvertes des Romains
dans l'Inde , ils y faifoient cependant
un commerce qui peut paroître con-
fidérable , même aujourd'hui où ce

commerce a été porté fort au-delà de
ce qu'on a pu faire ou même con-

cevoir dans aucun période antérieur.

Nous apprenons d'un auteur célèbre

(i) que le commerce de l'Inde faifoit

fortir chaque année de l'empire Ro-

(i) Plinii Nat. Ilijl, Lit, VI, cêp^nS.

(2) Ibid,
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main plus de quatre cent mille livres

flerlings , & nous trouvons dans un
autre qu'il partoit annuellement cent

vingt vaifleaux du golfe Arabique

pour l'Inde (i).

La découverte de cette nouvelle

manière de naviguer aux Indes , eft

le pas le plus confidérable qu'on ait

fait dans la navigation pendant toute

la durée de la puiffance romaine ;

mais dans les tems anciens la connoif-

fance des pays étrangers étoit bien

plus le fruit des voyages de terre que
des expéditions de mer (i) ; & quoi-

que celles-ci ofFriflent une manière

plus prompte & plus facile de faire

des découvertes, on peut dire qu'elles

ont été abfolument négligées des Ro-
mains parleur éloignement particulier

pour les occupations maritimes ;

mais la marche de leurs armées vie-

torieufes contribua beaucoup à éten-

dre les découvertes par terre , &
ouvrit même à la navigation des mers
nouvelles& inconnues. Avant les con-

quêtes des Romains , les nations ci-

>|^|H

1
"

-?jjSS

J

ï

1

n 1

M

(i) Strabo Geograph. Vib, II, pag. 17^;

(a) Voyez la Note VU.
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vllifées de l'antiquité n'avoient au-

cune communication avec les pays

qui forment aujourd'hui les royaumes

les plus riches &: les plus puinans de

l'Europe. Les parties intérieures de

l'Efpagne & des Gaules étoient peu
connues ; l'Angleterre , féparée du
refte du monde , n'avoit jamais été

vifitée que par fes voifins les Gaulois

&c par quelques négocians Cartha-

ginois ; a peine avoit - on entendu

parler de la Germanie, Les armes des

Komains pénétrèrent dans tous ce§

,
pays : ils fubjuguerent entièrement

Jl'Efpagne& la Gaule ; ils conquirent

lia partie la plus confidérable & la

tlplus fertile de l'Angleterre ; ils s'a-

vaneerent dans la Germanie jufqu'aux

pords de l'Elbe. En Afrique ils ac-

Iquirent une connoiffance affez exa6>e

|des provinces qui s'étendent le long

âde la Méditerranée , depuis l'oueft de
1 l'Egypte jufqu'au détroit de Gadès.
En Âfie , non-feulement ils foumirent

ià leur domination la plupart des pro-
vinces qui compofoient les empires
de Perfe & de Macédoine ; mais
même après leurs vidoires fur Mi-
^ridaie & fia* Tygrane ,ils parqiflçiH
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70 l'Histoire
avoir obfervé les pays contkus au
Pon -Euxin & à la mer Cafpienne,

avec plus d'attention qu'ils ne l'avoient

fait auparavant , & y avoir établi un
commerce plus étendu que celui des

Grecs , avec les nations riches &
commerçantes , ûtuées alors dans les

environs du Pont-Euxin.

îfflp€r-
L'efquifle que je viens de tracer du

feâion progrès des découvertes & de la na-

des con- vigation , depuis les premières tra-

noiffan- ditions que nous a laiffées l'hifloire $
"-'^ S^°- jufqu'à l'entier établiffement de la
sraphi- «V • ti-

ques chez P^"flaiice romaine , prouve combien

les an» il a été lent& timide. Il femble qu'on

çiens. avoit droit d'attendre de plus grandes

chofes de l'aâivité entreprenante de

l'efprit humain , 6c de la puiiTance

des grands empires qui ont fuccef-

livement gouverné le monde. Si nous
rejettons toutes les traditions fa-

buleufes & obfcures , fi nous nous
attachons uniquement à la lumière&
aux faits authentiques de l'hiûoire ,

fans y fubâituer les conjeôures de

l'imagination ni les rêves des éiymfi^
logiûes y il faut donc concluîie que
les anciens n'avoient qu'une coniayQit^
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bltable. En Europe , ils avoient à

peine quelque idée des vaftes pro-

i vinces , fituées à l'eft de rAllemagne :

ils connoiflbient encore moins les

[pays immenfes qui compofent au-

^jourd'huilesroyaumes de Danemarck,

de Suéde , de Pruffe , de Pologne &
l'empire de Rufîîe. Les régions plus

jlériles , fituées fous le cercle arc*-

tique , n'avoient jamais été vifitées.

En Afrique , leurs recherches ne s'é-

tendoient guère au-delà des provinces

qui bornent la Méditerranée &C de

celles qui font fituées fur la côte oc-
cidentale du golfe Arabique. En Aûe

,

ils n'avoient , comme je Tai déjà

obfervc , aucune conaoiffiance des

riches èc fertiles ^ontr^es qui font

au-delà du Gange & d'oîi viennent

les denrées pricieufes
, qui dans les

tems modernes ont été le grand objet

du commerce des Européens dans

rinde ; il ne paroît pas non plus qu'ils

aient jamais pénétré dans ces régions

étendues , occupées alors par ces

tributs errantes , connues fous lie nom
général de Sarmates ou de Scytes» &C
poffédées aujourd'hui par dinerentes

nations Tartar<es ^ pa^? ieç iviyèti

Aiiâ^ijues de la Ruffie,
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Une opinion généralement ctablle

parnû les anciens , nous der.ne une
îdée plus frappante du peu de p'< og; es

qu'ils avoient fait dans h connoif-

fance du globe habitable
, que tout ce

qu'on pourroit conclure du détail de

leurs découvertes, ils regardoient la

terre c.omme divifée en cinq rég' ns

,

auxquelles ils donnoient le nom de

zones Ils appelloient zones glacées

celles qui étoient les plus voifines des

pôles , 6c croyoient que le froid ex-

celîif qui y regnoit continuellement

les renaoit inhabitables, li ; appelloient

zone torrîde celle qui ell fituée fous

la ligne , & qui s'étend d'un& d'autre

côte fous les tropiques , la croyant

continuellement embrafée d'une cha-

leur brûlante qui la rendoit également

inhabitée. Ils donnoient le nom de

tempérées aux deux autres zones qui

occupoient le refte de la terre , &
prétendoient que celles-ci , étant les

feules régions où les êtres vivans

puflent fubfifler , avoient été deftinées

pour l'habitation naturelle de l'hom-

me. Cette étrange opinion ji*étoii

pas un préjugé du vulgaire ignorant

P.U une yaiae fiûion des poètes :

c'étoii;
-\ -it I, »• »,' i

-i?
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n fyftême adopté par les

hilolbphes les plus éclairés
, par les

Çneilleiirs hiftoriens & par les géo-

graphes les plus indrtîits de la Grèce

& de Rome. Dails cette hypothefe il

y avoit une grande pc^tie de la terre

habitée oîi Ton croyoit que l'efpece

humaine ne pouvoit pas fubfifler : on
regardoit comme le fiege éternel de

la flérilité& de la folitude ces régions

fertiles & peuplées de la zone torride,

qui non-feulement fourniffent à leurs

habitans avec la plus grande profuiion

ks chofes les plus nécefTaires 6c

agréables de la vie , mais encore com-
muniquent au refte de la terre le fu-

perflu de leurs richeffes. Comme
toutes les parties du globe que les an-
ciens avoient découvertes fe trouvent
dans la zone tempérée feptentrional^,

s*ils croyoient que la zone tempérée
du fud étoit habitée , c'étoit une
opinion fondée fur les raifonnemens
ik les conjeÔures , non fur l'obferva-

tioo. lis regardoient même la chaleur

intolérable de la zone torride comme
une barrière infurmontable

, qui em«
pêcheroit à jamais toute communica*
tion entre les habitànj refpeâtift dçs

Tome /, D
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deitx zones tempérées. Cette abfurds

théorie prouve non-feulement que le*

«nciens ignoroient le véritable état

du globe , mais elle tendoit encore à

rendre leur ignorance perpétuelle

,

en leur repréfentant comme impra-

ticable toute tentative pour s'ouvrir

une route vers les régions éloignées

de la terre (i). f^

Mais quelque bornées &: imparfaites

2ue les connoilTances géographiques

es Grecs & des Romains duiient

nous paroître , en les comparant à

l'état a6^uel de la.géographie , nous
ne pouvons nous difpenfer d*admirer

les découvertes qu'ils ont faites & le

degré d'étendue auquel ils ont porté

la navigation &c le commerce , fi nous

comparons leurs travaux av';C Hgno-
rance des tems anciens. Tant que l'em-

pire romain conferva afTez de force

poiu" maintenir fon autorité fur les

jaations conquifes &c pour les tenir

unies , on regarda comme un objet

de police publique aufli bien que de

curiofué particulière , d'examiner &C

de décrire les pays divers dont ce

(i)Vo;ezU Note VIII,

:iiUo\
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grand corps étoit compofé. Lors no-
me que les autres fciences commen-
cèrent à être négligées , la géographie

s'enrichiflbit d'obfervations nouvelles

& s'éclairant par l'expérience de cha-

Ique fiecle& les obfervations de chaque

oyageur , continuoit de faire des

rogrès : elle fut portée
, par le génie

les foins de Ptolomée , au plus

aut point d'exaôitude & de perfec-

on qu'elle ait atteint chez les anciens,

e philofophe floriffoit dans le fe-

ond fiecle de l'ère chrétienne , & il

publié une defcription du globe

erreftre , plus ample & plus corred^e

ue celles d'aucun de fes prédécefr

eurs. ' _ '-
;

-

Ce fut peu de tems après cette Tnvafton

oque que des fecouffes violentes de ïcai-

omniencerent à agiter l'Empire ro- P'*"?
'^'

lain : la fat aie ambition ou le caprice Î^^^^J*^'

e Conftantin , qui voulut changer ba%s.^''
e fiege du gouvernement , diminua
a force en la divifant : les nations
arbares, que la providence préparoit
omme des inftrumens defiinés à ren-

Verfer le grand édifice de la puiffance
romaine

, commencèrent à rafTembler
[leurs armées fur la frontière : l'Em-
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pire ftic ébranlé jufqu'en (es fonde-
mens. Dans ce période de la vieillefle

(k de la décadence des Romains , il

étoit impolîible que les fciences fiflent

des progrès : les efforts du génie

^toient auiîi foibles Se aiifTi languif-

fans que ceux du gouvernement.
Après Ptolomée il ne fe fit aucune
découverte en géographie , 6c il n'y

eut aucune révolution importante en
commerce 9 û ce n'eft que Conftan-

tinopîe devint, par les avantages de

fa fituation & par les encouragemens

des empereurs d'Orient , une ville

commerçante du premier ordre.

Les nuages qui fe raffembloient

depuis long tems autour de TEmpire
romain annonçoicnt l'orage qui à la

£n éclata. Les Barbares y fondirent

avec une impétuofité irrél^ûible > &C

dans le naufrage univerfel caufé par

l'inondation dont l'Europe fut cou-

verte ;. les arts , les fciences , les in-

ventions &: les découvertes des Ro-
mains périrent & difparurent de la

terre (i). Tous les peuples qui con-

quirent les différentes provinces de

( I ) fiifi»ir€ de Charles V, Ltirod, ^ ,
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l'Empire romain & s'y établirent

,

ëtoient ign orans& grofliers, étrangère

aux lettres & aux arts , fans police ,

fans loix , fans forme régulière de

gouvernement. Les mœurs & les in{^

titutions de quelques - uns d'entr'eux

éioient encore dans un degré de bar-

barie , à peine compatible avec uri

état d'union fociale. L'Europe étant

occupée par de femblables habilans f

revenoit pour ainfi dire à une fécondé

enfance , & avoit une nouvelle car-

rière à commencer pour fe civilifer

,

s'éclairer & fe polir. Le premier effet

de l'établiffenyent de ces conquérans

barbares , fut de détruire les liens pâf*

lefquels la puiffance romaine avoit

uni les hommes ; ils morcelèrent

l'Europe en un grand nombre dé petits

états , indépendans & différant les uns
des autres de mœurs & de langage. Il

ne refta aucune commimication -entre

les membres refpedifs de ces états

divifés : accoutumés à une manière
de vivre très-fimple , ignorant les arts

& craignant le travail , Hs n'avoient
que peu de befoins àfatifaire 6c point
de fuperflu à échanger. Les noms
d^éiranger&c d'e/zwwidevinrent encore

Diij
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une fois des mots fynonymes : il y
avoit par-tout des coutumes 6c même
des loix qui expofoient à de grands

inconvéniens & à des dangers ceux

qui vouloient voyager dans quelques

pays étrangers (i). On ne pouvoii
faire de commerce que dans les villes;

ôc elles étoieni en petit nombre , peu
conûdérables &C dépourvues des pri-

vilèges qui peuvent procurer la fiireté

& exciter l'émulation.On ne cultivoit

aucune des fciences fur lefquelles la

géographie 6c la navigation font

fondées. Les traditions que les au-

teurs Grecs 6c Romains avoient

laiffées fur les travaux 6c les dé^

couvertes des anciens , étoient né-

gligées ou mal entendues. La connoif-

iance des pays lointains s'étoit perdue;

leur fituâtion , leurs productions 6c

prefque leurs noms étoient oubliés.

Corref- ^^ V ^"^ cependant v^ne circonftance

pondance qui empêcha la ceflation entière de

de corn- toute communication de commerce
nierce entre les nations éloignées. Conftan-
*^

, , tinople , quoique louvent menacée

l'empire P***'
^^^ brigands teroces qui repan-

d'Oiicnt "

(i) Hijloire dt Charles V, Intrvd» . , -. _.

f
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doient la défolation fur le refte ds

l'Europe , eut le bonheur d'échapper

à leur rage deftruOive. Ce fut dans

cette ville que fe conferva la connoif-

fance des arts des anciens & de leurs

découvertes : le goût du luxe & de U
magnificence y régnoit ; les produc-

[tions des pays étrangers y étoient

irecherchées , & le commerce con-

ftinuoit d'y fleurir tandis qu*il étoit

éteint par-tout ailleurs. Les habitans

[de Conflantinople ne bornoient pas

(leur commerce aux iiles de l'Archipel

& aux côtes voifînes d'Aile ; leur in-

Iduftrie s'étoit ouvert une carrière

iplus vafle ; ils fuivoient la route que
les anciens Uur avoient tracée , 6c

I faifoient venir par Alexandrie les pro-
** duâions des Indes orientales. Quand
l'Egypte fut féparée de l'Empire ro-
main par les Arabes , las Grecs dé-
couvrirent une nouvelle route par
laquelle les marchandifes de l'Inde

pouvoient être amenées à Conâan-
linople , en leur faifant remonter
|rindus jufqii'au point où cette grande

I rivière cette d'être navigable ; de-lâ
^ ©n les tranfportoit par terre jufqu'aux
bords de la rivière Oxus qui Its

jj'rt

Div
qui
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80 L* Histoire
portoît à la mer Cafpietme. Là on les

cmbarquoit fiir le Volga ; &c après

avoir remonté ce fleuve y on portoit

les marchandifes par terre jufqu'au

Tanaïs 9 qui les conduifoit au Pont-

Ëuxin oii d€S vaifleaux de Conftan-

linople venoient les recevoir (i).

Cette longue & pénible route mérite

d'ctre remarquée , non - feulement

comme une preuve de la paillon

Violente que les Grecs avoient conçue
pour les luperfluités de l'Orient , &c

comme un exemple de l'ardeur & de
l'induûrie qu'ils portoient dans le

commerce ; mais en core parce que ce

fait démontre qu'on avoit confervë

à Conilantinople la connoiâance des

pays lointains , pendant que le refle

de r£u;'ope étoit plongé dans l!i->

gnorance» .

»- - r -, ,->.'. ^-^v.-'v *,% ,^,-*^i>v>'ir>* 1

Connolf- On voit en même-tems quelques
farces yayons de lumière briller fur l'Orient,

vées chez ^^*
Arabes ay?,nt contraûé quelque

les Ara- ê®^*^ P^"^ ^^^ fciences de ce peuple

bes, dont ils avoient contribué à renverfeiç

l'Empire , traduifirent dansleur langue

Us livres de plufieurs Philofophes

•^•"

^, (1) Ramufio
f
vol. If pag, 37a. £. ^y..

iJi



DE l'Amérique , Liv. I. 8x

Grecs. Un des premiers qu'ils s'ap-

proprièrent ainu j fut un ouvrage

eiiimable de Ptolomée dont j'ai déjà

parlé. La géographie fut donc de

bonne heure un objet d'étude pour

les Arabes ; mais ee peuple ingénieux

& fubtil s'attacha particulièrement

parties fpéculatives de cetteaux

fcience. Voulant déterminer îa figure

& les dimenfionsdu globe terreâre,

ils fçurent appliquer à cet objet- îes

principes de la géométrie ; ils eurent

recours aux ©bfervàtions agrono-
miques r ils employèrent enfin des

expériences & des opefations que
les Européens , dans des tems pluîs

éclairés , fe font fait hôrinelir d'a-

dopter àc d'imiter. Mais à cette

première époque les travaux des

Arabes ne parvinrent pas en Europe»
La connoiflànce de leurs découvertes
étoit réfervée à des fiecles en état de les

comprendre & de les perfeôionner.

Cependant ks calamités & les RenaW
ravages que les provinces occideni- fance du
taies de l'Empire romain avoient commer-

foufferts par la conquête des Barbares, ^^ ^ ^:^

s'oublièrent peu à peu, & fe trou^
',,;;;f,V^

.Terent «n partie repares. Les peu^Ues Euiope/*

Dv
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grofliers qui s'y établirent , ayant ac-

quis par degré quelqu'idée de gou-
vernement régulier & du goût pour
les occupations &c les douceurs de la

vie civile , l'Europe commença à

fortir de fon état d'inaâion & d*en-

^oiu*diffement. Ce fut en Italie qu'on

apperçut les premiers fymptomes de

cette renaiffance. Les tributs fepten-

trionales qui s'emparèrent de ce pays,

£e civiliferent plus promptement que
les peuplades qui s'étoient établies

dans les autres parties de l'Europe.,

Différentes caufes , que le pian de cet

ouvrage ne me permet ni d*expofer

ni de développer , concoururent à

rendre aux villes d'Italie l'indépen-

dance & la liberté (i) : Tacquifition

de ces avantages y excita Tindulkie

,

& donna le mouvement Se la vigueur

à toutes les facultés aâives de 1 ei'prit

hiunain. Le commerce étranger fe ra-

nima ; on s'appliqua à la navigation

êc elle fe perfeaiohna, Conftantinople

derintle marché principal où feren-

doknt les négocians Italiens ; & non*

feulement ils y trouvoient un accueil

T'

li)IiiJlo'mc de ÇlmUsV, i^mi»
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favorable , mais encore ils y ob-

tenoient des privilèges qui les met-

toient en état de faire le commerce
[avec un plus grand avantage.On leur

fourniflbit & les denrées précieufes

i^e rOrient & des productions de ma-
nufaftures curieufes , reftes des arts

anciens qui s'étoient confervés chez

les Grecs* La peine & la dépenfe

qu'exigeoit le tranfport des produc-

tions de rindeiufqu'à Conûantinoplç

par la route longue & détournée que
[j'ai décrite , rendant ces marchandifes

extrêmement rares & d'un prix ex-

ceiîif , l'induflrie des italiens dé-
couvrit bien-tot d'autres moyens de
fe les procurer & en plus grande

abondance & à un prix plus modéré*
Ils en achetoient quelquefois à Alep^
k Tripoli , & en d'autres ports de la

côte de Syrie , où ellesarrivoient par
une route qui n'étoit pas inconr if

«les anciens.Onlesapportoit de l'Inde

par mer jufqu'aii golfe perfique ^ &C
après avoir remonté l'Euphrate ^ le

Tygre jufqu'à Bagdad , on les tranf-

portoit par terre à travers les dsfçrxs
/ufqu'à Palmyrc , &c de-là aux villes

fituées fur ia ^Méditerranée. Maisii
Dvj

.^*



m ,

M

!

lit* ij

II
M

I

'lu''
•'

! iv

"4'
'

tv'-

1 1

84 l' Hist'oire
longueur du voyage & les périls

auxquels les caravanes étoient ex-

pofées, rendôient encore cette opéra-

lion pénible & fouvent incertaine.

Enfin les Soudans d'Egyte ayant ré-

tabli le commerce de 1 Inde par l'an-

cienne route du golfe arabique , les

négocians Italiens : malgré la vio-

lente antipathie qui animoit alors les

Chrétiens & les Mahométans les ims

contre les autres , fe rendirent à

Alexandrie , & l'amour du. gain leur

faifant fupporter l'infoleiice & les

exadions des Mahométans , ils éta-

blirent dans ce port un con?merce

très-lucratif. A cet époque Tefprit de

commerce acquit une aftivité fin-

guliere en Italie. Venife , Gênes , Pife,

qui n'étoient que '^es bourgs peu con-

sidérables , devinrent des villes riches

& peuplées. Leur puiffance maritime

s'étendit : leurs vaiflfeaux fréquen-

tèrent tous les ports de la Méditer-

rannée ; ils oferent même quelquefois

franchir le détroit & viliter les, places

maritimes d'Efpagne , de France , des

Pays-bas & d'Angleterre ; enfin en
diftribuant par-tout leurs jtnarchaa-

difes ils donnèrent au;c différentes

i

W M
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nations de l'Europe la connoiffance

des prodiidions précieufes de l'Orient

& quelqu'idée de plufieurs ans 62

manufaâures ignorési jufqu'alors.

Tandis que les villes d'Italie ëten- . r^ ^*,

doient amli leur commerce ce leur
^^^^^ f^^

indiîlkie , un des plus extraordinaires voriCent

que nous offre lliiftoire du genre les pro-

humain concourut à en accélérer les g''ès du

procès, refprit guerrier des Eu^ ^^T^dê
ropéens , enflammé par un zèle re»

j^ ^avi-

ligieux , leur fit prendre la réfolution gation,

de délivrer la Terre-faintede la do-

mination des Infidèles. De vafles ar-

mées , compofées de toutes les nat

lions de l'Europe , fe rafTemblerent

pour cette étrange entrcprife & mar-

chèrent vers l'Afxe. Les Génois , les

Pifans & les Vénitiens fournirent les

bâtimens de tranfport fur lefquels

s'embarquèrent ces troupes , & les

approviûonnerent de vivres &c de

munitions de guerre.Outre les fommes
immenfes que ces peuples reçurent

pour cet objet , ils obtinrent encore

des privilèges èc des établifTemens de

commerce de la plus grande impor-

tance, foit dans la PaleÔine , foit dans

les autres parties de TAûe dom k$

*i*
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Croifés s'emparèrent. Ce furent des

fourccsde richefTes prodigieufes pour

les villes commerçantes d'Italie. EHes

acquirent en même-tems un égal ac-

croiffement de pouvoir ; & à la fin

de la guerre fainte , Venife en par-

ticulier devint un état maritime
,

poffefleur de vaftes territoires &
jouiflant xl*un commerce fort étendu

(i). L'Italie ne fut pas le feu! pays où
les Croifades contribuèrent à ranimer

& à répandre cet eijprit d'aûivité qui

préparoit l'Europe à de futures dé-

couvertes. Les expéditions en Afie

£rent connoitre aux autres nations

Européennes des pays éloignés ,

qu*elles ne connoiifoient auparavant

que de nom ou par des relations in-

fidèles de quelques pèlerins ignorans

'Se crédules : elles eurent par-là une
occafion d'obferver les nrioeurs , les

arts & les «fages d'un peuple plus

civilifé qu'elles ne l'étoient encore
elics-mêmes. Cette communication
entre Torient & l'occident fubfifta

pendant près de deux âecles. Les
" ' 1 1 1 I I I 1 1 1 II II

|i) EJai far l'hifiaire du comntctCf 4^
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aventuriers qui revenoient d'Afie ,

communiquoient à leurs concitoyens

^Jes connoiflances qu'ils avoieni ac-

juifes &: les habitiules qu'ils avoient

[contradées dans leur voyage. Les Eu-

ropéens commencèrent à éprouver

de nouveaux befoins ; les defirs

[furent excités par des objets nou-

veaux, & le gourdes commodités ÔC

;des arts des autres contrées fe ré-

pandit bientôt parmi eux , au point ,

que non-feulement ils encouragèrent

[les étrangers à venir dans leurs ports,

Imais qu'ils commencèrent à fentir les

[avantages & la néceffité de s'adonner * •

eux-mêmes au commerce (i).
Décou^

Cette communication qui s'étoit certes
ouverte entre l'Europe & les pro- dcsvoya-

vinces occidentales de TAfie encou- geurspar

ragea difFérens voyageurs à s'avancer «erre,

fort au-delà des pays où les Croifés

avoient porté leurs armes , & à pé-
nétrer par terre jufques dans les ré-

gions les plus éloignées & les plus

riches de l'Orient. Le bizarre fana-

tifme qui dans ce période feaible

avoir influé fur tous les projets des
I I »

(i ) HiJUire de Càarlti V, latred^
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individus autant que iiir les confcifs

^es nations ^ fut le motif qui fît d'a-

bord entreprendre ces longues & pé-

rilleufes expéditions : oii les rénou-

vella enfuite powr des intérêts de

commerce ou par des motifs de pure

curiofité. Uin J\iif de Tudela dans le

royaume de Navarre, nommé Benja-

min, plein d'une fuperâiiion religieufe

pour la loi de Morfe , fe propofa

d'aller vifiter fes frères dans l'Orient

oii il efpéroit Jes trouver dans un état

de crédit & d'opulence qui pourroit

relever l'honneur de la fe£^e ; dans

ce deflein il partit d'Efpagne en 1 160^

alla par terre à Gonftantinople , &
traverfa les pays qui font aii nord du

Pont-Euxin & de la mer Cafpienne

jufqu'à la Tartarie Ghinoife. De- là

il prit fa route vers le fud , & après

avoir traverfé différentes provinces

de l'intérieur de l'Inde, il s'embarqua

fur Tocéan Indien , viiîta plufieurs

des ifles qui s'y trouvent , & revint

au bout de treize ans par l'Egypte en

•Europe , avec de grandes connoif**

iances fur une portion confidérabîe

i\i globe j,inconnue alors aux peuples
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Occidentaux (i). Le zèle du chef de

J'égli/e chrétienne concourut avec la

fuperflition du Juif Benjamin à faire

lécouvrir les provinces intérieures

éloignées de TAfie. Toute la chré-

bienté ayant été alarmée des bruits

^ui fe répandoient fur les progrès

rapides des armes tartares fous Gen-
Igis-Kan , le pape Innocent IV qui

avoit la plus haute idée de la pléni-

[tude de fon pouvoir & de la fou-

imiflion due à ùs commandemens ,

învoya le père Jean de Piano Carpini

[â la tête d'une miilion de moines
fFrancifcains , & le père Afcoîino à la

tête d'une autre miiEon de Domini-
cains , pour exhorter Cayuk-kan ,

petit-fils de Gengis & qui lui avoic

luccédé au trône de Tartarie , à em-
braâ*er la foi chrétienne èc à cefTer

de défoler la terre par fes armes. Le
fier defcendant du plus grand coaqué-
rant que l'Afie eût jamais vu , étonné
d'un nieiTage fi étrange de la part d'ua
prête Italien «lent il. ignoroit égale*

ment 5c le nom & la puiflance, reçut

(i) Bergeron , /2*f. de voyages , &c, tom^

1160»

124$j
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cette injcnâion avec le tae^^ris qu'elle

mëritoit ; mais il renvoya les moines

3ui Tavoient apportée fans leur faire

e mal. Comme ces mifUonnaires

étoient arrivés par différentes routes

& avoient fuivi quelque - tems les

camps des Tartares qui étoient tou«

jours en mouvement , ils avoient eu

occafion de parcourir une grande

partie de TAfie. Carpini qui avoit pris

la route de Pologne & de Ruflîe

,

traverfa les provinces feptentrionaks

de l'Afie |ufqu'aux extrémités du
Thibet. Afcolino qui paroît avoir

débarqué fur la cote de Syrie , s'a*

vança dans les provinces Septen-

trionales jufques dans Tintérieur de
la Perfe (i). •=• i ^ ' vjj »:-^" .i^hj

Peu de tems après cette époque ^

Louis IX roi de France , contribua

à étendre les connoiffances que les

Européens commençoient à acquérir

fur ces contrées lointaines. Un im-

pofleur adroit , tirant avantage des

notions imparfaites que les Chrétiens

s'étoient formées fur Tétat & le ca*

(i^ Hakluyt » tom, I^pag, ai.Bergeron

,



Hiirjs qu'elle

'a les moines
ins leur faire

niffionnaires

entes routes

le-tems Jes

étoient tou-
s avoîent eu
une grande
wi avoit pris

de Ruflîe

,

tentrionalcs

remîtes du
aroît avoir
Syrie, s'a-

es fepten-

ntérieur de

e époque ;
contribua

es que les

à acquérir

?s. Un im-
anrage des

Chrétiens
' Scie ca-

.Bergeron,

M

::m

DE l'Amérique , Liv« I. 91

ra£^ere des nations Afiatiques , lui

donna avis qu'un Kan des Tartares

trcs-puiflans avoit embraffé la religion

chrétienne. Le monarque adopta ce

conte avec une pieufe crédulité , ^
réfolut à rinftant d'envoyer d<"

baffadeurs à cet illuflre converti

j l'engager à attaquer leurs enr

communs les Sarrafins d'un côté ,

tandis que de l'autre Louis tomberoit

fur eux. Comme il n'y avoit que des

moines qui euffent les connoiiTances

néceffaires pour exécuter ime com-
miflicn de cette efpece, il en chargea

un P. André Jacobin , auquel fe joi-

gnit enfuite le P. Guillaume de Ru-
bruquis , Francifcain. Il n'eft reflé

aucune relation du voyage du pre-

mier ; mais on a publié le journal de
Rubruquis. Ce moine fut admis à
l'Audience de Mangu, le troifieme

Kan des Tartares depuis Gengis ; il

fît enfuite un long circuit dans les

parties intérieures de l'Afie qu'il par-

courut avec plus de détail qu'aucun
autre Européen n'avoit fait avant
lui (i).

(i) Hakluyt , tom. /, pj^. 71. Rec» dss

voyages par B'^rguron , tom» L
y

1253.
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fi l'Histoire
Ces voyageur^ qu'un zèle religîeu^r

avoit conduits en Afie , furent fuivis

par d'autres , que des intérêts de com-
merce ou des motifs dépure curiolité

engagèrent à voyager dans les pays
lointains» Le premier & le plus cé-

lèbre de ceux-ci fut Marc Paiâ, noble

Vénitien. Engagé dès ies jeunes ans

dans le commerce , félon l'ufage- de

fon pays , fon efprit entreprenant

chercha une fphère d'aôivité plus

étendue que celle qui lui étoit offerte

par le trafic établi dans les différens

ports d'Europe &c d'Afie fréquentés

par les Vénitiens. Ce motif le déter-

mina à voyager dans les pays in-

connus , dans la vue d*y former des

relations decommerceplus conformes
aux efpérances & aux idées hardies

d'un jeune aventurier. Comme fon

père avoit déjà poné des marchan-
difes d'Europe à la cour du grand Kan
deà Tartares & les y avoit vendues
avec un bénéfice confidérable , Marc
Paul s'y rendit. Afluré de la prote£iion

de Kublay-kan , le plus puiffant de
tous les fucceffeurs de Gengis , il con-
tinua (es expéditions mercantiles en
Alie pendant plus de vingt-fix ans ;
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& dans cette efpace de tems il s'a-

v-ança dans les parties de l'eft , fort

au-delà des lieux oîi les autres voya-
geurs Européens avoient pénétré

avant lui. Au lieu de fuivre la route

de Carpini & de Rubruquis , le long

des vafles déferts de la Tartarie , il

pafl'a par les principales villes com-
merçantes des parties les plus cultivées

de l'Afie , & arriva à Cambalu ou
Pékin , capitale du grand royaume
du Catkay ou de la Chine , foiunife

alors à la domination des fucceiTeurs

de Gengis. Il fit plufieurs voyages fur

la mer des Indes ; il trafiqua dans

plufieurs des ifies d'oti les Européens
recevoient depuis long - tems les

épiceries & d'autres denrées dont ils

faifoient le plus grand cas , quoiqu'ils

ne connuflent pas les lieux particuliers

où crojfî^ent ces précieules produc-
tions ; il fe fit donner des informa-
tions fur différens pays qu'il ne put
pas vifiter lui-même

,
particulièrement

fur rifle de Zipangri , qui eft pro-
bablement le Japon (1). A fon retour

>a69.

--. ^

.
(i) yiaygîdiMarC9 Poh,Kim\iS II, 2,

Ber^eron, tom, IL — >/ « rt :-
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il excita l'admiration de (es contem-
porains par la defcription de ce<?

vaftes contrées dont le nom ëtoit

ignoré en Europe g & par les récits

pompeux qu'il fit de leur fertilité ,

de leur population, de leur opulence,

de leurs diverfes manufactures 6c de

rétendue de leur commerce ; récits

qui furpafToient toutes les idées d'un

peuple ignorant & groffier.

Environ un demi-fiecle après , le

chevalier Jean Mandeville , Anglois ,

encouragé p^ l'exemple de Marc
Paul 9 voyagea en Orient , parcourut

la plupart des pays que celui-ci avoit

décrits , & comme lui publia à fon

retour la relation de (qs voyages. Les

récits de ces premiers voyageurs ''

nt

pleins de contes abfurdes de mon s,

de géants Se d'enchanteurs ; mais cela

même ne les rendoit que plus inté-

reffans pour un fiecle ignorant oîi

tout ce qui étoit merveilleux ne pou-
voit manquer de plaire. Les chofes

extraordinaires qu'ils racontoient ,

vraifemblâblement fur de (impies ouï-

dire , frappoient d'admiration le vul-

gaire , tandis que les faits qu'ils rap-

portaient d'après leurs propres ob-

N
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fervâtions fixoîent ratrention des

hommes plus éclairés. Les premières

circonflances doivent être regardées

comme les fables ôc les traditions po-
pulaires des pays où ils pafToient

,

& elles ont été rejettées à mefure que
les lumières fe font répandues en
Europe ; mais auelqu'incroyable
qu'euflent pu paroitre dans le tems
plulîeurs des faits qu'ils ont rapportés,

leurs récits ont été confirmés par

l'autorité des voyageurs modernes.
Toutes ces relations vraies ou fabu-

leufes ne pouvoient manquer de
tourner la curiofité des hommes vers

jîa connoiffance des parties lointaines

î

du globe, d'étendre leurs idées fur

[cet objet , & non-feulement de les

difpofer infenfiblement à tenter de

I

nouvelles découvertes , mais encore
ide leur donner des lumières & des

I

moyens propres à les diriger dans le

choix des routes qu'ils avoient à
liiivre. !i--;-:. u>

1321,

"ix/'''i

Tandis que cet efprit de recherche Tnven-

Ife développoit en Europe i il fe fît l'onde la

une découverte heureufe qui con-
°®""<>1««

tribua plus que les efforts & l'induf-

jtrie des fiecle^ précédens à perfec-
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tionner & à étendre la navigation»

On obferva cette merveilleufe pro-

priété de Taiman , par laquelle il

communique à une légère verge de

fer ou aiguille la vertii de fe diriger

conftamment vers les pôles delà terre.

On ne tarda pas à fentir l'ufagequ'on

pouvoir en faire pour régler la navi-

gation , & l'on conftruifit cet inftru-

ment Ci iitile , <iuoique devenu fi

commun , qu'on a appelle compas de

marine ou Douffole. Cette invention

donnant aux navigateurs un moyen
aufli fur que facile de reconnoître

dans toutes les faifons &C dans tous les

lieux le nord & le fud , ils ne furent

plus déduits à fe guider par la lumière

des étoiles ou par l'obfervation des

côtes maritimes. Ils abandonnèrent

par degris la méthode lente &c timide

xJe côtoyer le rivage ; ils fe lancèrent

hardiment en pleine mer , 6l fur la

foi de leur nouveau guide 9 navi-

guèrent au milieu de la nuit la plus

fombre de dans les: tems les plus né-

buleux , avec une fécurité 6c une

précifion dont on n'avoit pas encore

eu d'idée. On peut dire que la bouflble

a ouvert à l'homme l'empire de la

mer
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mer & qu'elle lui afliire la poiTeflîon

du globe en le mettant à portée d'en

parcourir toutes les parties. Flavio

Gioïa , bourgeois d'Amalfî , ville con-

fidérabk de commerce dans le royau-
me de Naples , fit cette grande dé-

couverte vers l'an 1301. Tel a été

trop fouvent le deftin de ces grands

bienfaiteurs de Thumanité qui ont en-
fichi la fcience & perfedionné les

arts par leurs inventions
, qu'ils ont

retiré plus de gloire que d'avantage

des heureux efforts de leur génie ;

mais le fort de Gioïa a été encore plus

cruel ; car l'inattention ou l'ignorance

des écrivains contemporains la privé
même de la célébrité à laquelle il

avoit de fi juftes droits. Ils ne nous
ont laiffé aucune lumière fur fa

profefîîon, fur fon caraflere, furie
tems précis où il fit cette importante
découverte , & fur les hafards ou les

obfervations qui l'y ont conduit. Les
annales de l'efprit humain ne nous
offrent aucun événement qui ait pro-
duit de plus grands effets que cette in-

vention , dont la connoiffance nous a
été cependant tranfmife fans aucune
des circonftances propres à fatisfairç

Tome /, g

1322,
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98 l'Histoire
la curîoiîté qu'elle doit naturellement

exciter (i). Quoique l'ufage de la

boufTole mît les Italiens en état d'exé-

cuter avec plus de promptitude & de

i'écurité les petits voyages qu'ils

étoient accoutumés de faire ; cepen-

dant cette nouveauté n'eut pas une in-

fluence aiTez fubite àc afTez générale

pour exciter fur le champ Tefprit de

découverte & faire entreprendre des

navigations hardies. Pluiieurs caufes

concoururent à empêcher cette in-

vention utile d'avoir tout fon effet.

Les hommes n'abandonnent que len-

tement &c avec répugnance les an-

ciennes habitudes: ils craignent les

nouvelles tentatives & ne s'y livrent

qu'avec timidité. Il eft probable auffi

que la jalouiie de commerce engagea

les Italiens à cacher aux autres na*

tions l'heureufe découverte de leur

compatriote. On n'acquit que par

degré l'art de naviguer avec la bouf-

fole avec affez d'habileté & de pré-

cifion pour infpirer une entière con-

(x) CoUinas & Trombellus de acûs nau»

tîect inventons Jnfiit, Bonoiu t.JX y part, II(

pag. 372.
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fiance dans fa direôion. Les marins

^ ^^^
accoutumés à ne jamais perdre de vue
la terre , n'oferent pas tout d'tm coup
s'abandonner au milieu des mers in-

connues ; ain(i ce ne fin; que près

de cinquante ans après la découverte

de Gioia que les navigateurs fe ha-

farderent à entrer dahs des mers qui

n'avoient pas encore été fréquentées.

Les voyages des Efpagnols aux La na-

Ifles fortunées ou Canaries , fiit la vigation

première époque oii la navigation P'*"^ ""

prit un eflor plus hardi. Les ecrivams
j^^ ^^^

contemporains ne nous ont point ^j.

appris quelles furent les circonflances

qui préparèrent la découverte de ces

petites liles, fituées à près de cinq
cens milles de la côte d'Efpagne , & à
plus de cent cinquante milles de celles

d'Afrique. Mais on fait que vers le

milieu du quatorzième fiecle, les ha«
bitans de différens royaumes dont
l'Efpagne étoit compofée , étoient
dans l'habitude de faire des excurfions
dans ces ifles pour y piller les naturels

ou les amener en efclavage. Clément
VI , en vertu du droit que le Saint-
Siège prétendoit avoir de difpofer de
tous ks pays poffédés par les I»;
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fidèles , érigea ces ifles en royaume
dans rantiée 1344, & les donna en

foiiveraineté à Louis de la Cerda

,

defcendu de la famille royale de

Caftille ; itiaîs ce prince infortuné

mancjuant de forces fuffifantes pour
réaliler ce titre chimérique , n'alla

jamais aux Canaries ; 6c Jean de

Bethencourt , Baron Normand, en

obtint la cohceffion de Henry III roi

de Caftille (i). Bethencourt , brave

& heureux Comme l'étoient alors

prefque tous les aventuriers de fon

pays , entreprit la conquête de ces

ifles & en vint à bout ; fa famille en

refta quelques-tems en pofTefîion ,

comme d'un fief relevant delà cou-

ronne de Caflille. On prétend qu'a-

vant cette expédition de Bethencourt,

des navigateurs Normands avoient

déjà vifité la côte d'Afrique & s^e-

toient avancés fort loin vers le fud

des ifles Canaries ; mais ces voyages

ne paroifTent pas avoir été entrepris

fur un plan régulier & national , ni

dans la vue d'étendre la navigation

(i) Viera y Clavijo. Notic. de la Hiji. de

CanarU ,\,\» p. 268, &c. Gla> fiijtr ckap,i%

','
-^
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ou de tenter des découvertes. Cc-
toient ou des excurlions fuggérées

par cet efprit de piraterie que les

Normands tenoient de leurs ancêtres

,

ou des entreprifes de quelques né-

gocians pour leur commerce par-

ticulier , lefquels attiroiem fi.pcu

l'attention publique qu'à peine en

trouve-t-on quelques traces dans les

écrivains de ce tems-là. Il fufHt^pour

une efquiffe générale du progrés des

découvertes , d'indiquer cet événe-

ment ; en les laiiTant au rang de ceux
dont l'exiftence eft doureufe & l'in*

fluence peu importante , nous pou-
vons conclure que quoique les voya-
geurs qui ont vifité par terre les

parties de l'Orient les plus éloignées

aient apporté beaucoup de lumière

fur cet objet , la navigation , au
commencement du quinzième fie cle ,

n'étoit pas plus avancée qu'elle l'avoit

été avant la chiite de 1 Empire ro-
main.

Enfin arriva l'époque (ixée par la

providence , oii les hommes dévoient

franchir les limites dan- lefquelles ils

avoient été fi long-tems renfermés, &
s'ouvrir un champ plus vafle pour y

£ iij

1565,

Premier
plan ré-

gulier de
décou-

verte ,

conçu
par les

Porta- '

&ais.
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déployer leurs talens , leur courage

& leur aâiyité. Les premières ten-

tatives importantes qui fe firent pour
cet objet , ne furent pas l'ouvrage des

^tats les plus puiiTans de l'Europe ni

de ceux qui avoient cultivé la naviga-

tion avec le plus de confiance 6c de

fuccès, La gloire de frayer la route

dans cette nouvelle carrière étoit ré «

fervée au Portugal , l'un des royau-

mes le& moins étendus èc les moins
confidérables de l'Europe. Comme les

cntreprifes des Portugais pour ac-

quérir la connoifTance des parties du
globe qui étoient alors inconnues k

notre hemifphère , ont non-feulement

étendu & perfeâionné l'art de la na-

vigation 9 mais ont encore excité un
cfprit de curiofité & de recherche qui

a conduit à la découverte du nouveau
monde dont je me propofe de décrire

l'hiftoire , il eft néceUaire de jetter

un coup-d'œil fur la naiflance , les

progrès & les fuccès des différentes

opérations navales de ce peuple. Ce
fut à cette école qiiefe forma l'homme
qui découvrit i'Amérique ; 6c à moins
que nous ne fuivions tous les pas

par lelqueh paiTexent fes maîtres 6c



DE l'Amérique, Liv. 1. loj

fes guides, il fera impoflible de com- ^^ '

prendre les circonilances qui ont

fuggéré l'idée ou facilité Texécution

de ce grand deflein.

DifFérens motifs déterminèrent les

Portugais à diriger leur aâivité vers

cette nouvelle route & les mirent en
état d'exécuter des entreprifes fupé-

Heures en apparence à la force na-
turelle de leur état politique. Les rois

de Portugal ayant chafTé les Maures
de leurs domaines , avoient acquis de
l'autorité en même-tems que de la

gloire par le fuccès de leurs armes
cpLiitre les Infidèles. Leurs viâoires

avoient étendu la puifTance royale

au-delà des bornes étroites oh elle

étoit auparavant circonfcrite en Por«
tugal , ainfi que dans les autres mo«
narchies féodales. Ils difpofoient de
la force nationale qu'ils purent «xercer

avec autant d'unité dans les defTeins

que de vigueur dans l'exécution ; &C
après l'expulfion des Maures ils firent

fervir cette force à leurs vues fans

craindre d'être troublés par aucun
ennemi domeftique. Leshoftilités con«

tinuelles dans lefquelles ils turent en-

gagés pendant pluâeurs fiecles contre
Eiy
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j„^ les Mahométans, exaltèrent & per-

feâionnerent parmi les Portugais cet

efprit militaire & aventurier qui dif-

tinguoit loures les nations d'Europe

dans les fiecles du moyen âge. Une
fucceiïion conteftée alluma en Por-
tugal , vers la fin du quatorzième

fiecle , une guerre civile des plus

cruelles , qui augmenta l'ardeur guer-

rière de la nation, & forma ou appella

des hommes d'un génie adif , auda-

cieux & propres aux grandes en-

îreprifes. La fituation du royaume,
borné de tous cotés par le^ états d'un

voifm plus puiffant , ne laiffoit pas

aux Portugais la liberté d'exercer leur

aftivité par terre ; car la force de

leur monarchie ne pouvoit pas ba-

lancer celle du royaume de Caftille ;

mais le Portugal étant im état ma-
ritime qui avoit plufieurs ports très-

commodes , les habitans avoient déjà

fait quelques progrès dans la fcience

] & la pratique de la navigation , & la

mer s'ofFroit à eux comme Tunique

carrière oii leur ambition pouvoit fe

première %naler.^
^.

.,:..-^ ud i.-f tî.

tentative Telle étoit la fituation du Portugal
des Por- ^ la difpofition du peuple , lorfque

'"m

s
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^

Jean ï , furnommé le bâtard , fe trouva
'

paifible poffeffeur de la couronne par

la paix conclue avec le roi de Gaftille

en 141 1. Cétoitun prince d'un grand

mérite , & qui par la fupériorité de

fon courage & de fes talens s'étoit

ouvert la route k un trône auquel fa

naiflance ne lui donnoit aucun droit»

Il s'apperçut bientôt qu'il lui feroit

impoffible de maintenir l'ordre public

& la tranquillité intérieure s'il ne

trouvoit pas un moyen d'occuper au

dehors l'adivité inquiète de fes fujets.

Ce fut dans cette vue qu'il équipa à

Lisbonne une flotte considérable f

compofée de tous les vaifl'eaux qu'il

put raffembler dans fon royaume 6c

d'un grand nombre d'autres qu'il

acheta des étrangers. Ce grand arme-

ment fut defliné à attaquer les Maures
établis fur la côte de Barbarie. Pendant
qu'on faifoit ces préparatifs on dé-^

tacha quelques vaiffeaux chargés de

naviguer le long de la côte occidentale

de l'Afrique bornée par l'océan Atlan-

tique , & de découvrir les pays in-*

connus qui s'y trouvoient fitués. C'eft

à cette entreprife peu Impori. nte

qu'oii peut riipporter l'époque cif

%
i3^>S.

141»



io6 l'Hi stoire

|
:

I

\i}
')'

«

JL^IZ,
l'efprit de découverte brifa les bar-

rières quiavoient (i long-tems dérobé

aux hommes la connoifTance de la

moitié du globe terreftre.

A l'époque oii Jean expédia fes

vaifTeaux pour ce nouveau voyage

,

l'art de la navigation étoit encore très-

imparfait. Quoique l'Afrique fut très-

près du Portugal , & que la fertilité

des pays qu'on connoiflbit déjà fur

ce continent invitât à y faire de nou-

velles découvertes , les Portugais n'a-

voient jamais ofé palTer le cap Non,

Ce promotoire , comme fon nom
rindique , avoit été regardé jttfques-

là comme une borne qu'on ne pouvoit

franchir ; mais les nations de l'Europe

avoient alors acquis affez de connoif-

fance pour ofer enfin rejetter les pré-

jugés & réformer les erreurs de leurs

ancêtres. Le long règne de l'ignorance,

cette ennemie confiante de toute re^-

cherche 6c de toute entreprise nou-
velle , touchoit à fon dernier période >

l'aurore de la fcience jettoit fes pre-

miers rr.yons; les ouvrages des Grecs
& des Romains commençoient à être

lus avec admiration & avec utilité»

A

1



0E l'Amériqbe , Liv. î. 167

Les i'ciences cultivées par les Arabes

avoient été introduites en Europe &
par les Maures établis en Efpagne &
en Portugal , & par les Juits qui

croient engrandnombre dans ces deux

royaumes. La géométrie , Taftrono-

mie & la géographie , qui font la bafe

de l'art de la navigation > devinrent

des objets d'^attention & d'étude. La
mémoire des découvertes des anciens

fe ranima& Ton rechercha les progrès

de leur navigation &'de leur commer-
ce. Quques-unes des caufes qui pen-

dant le dernier fiecle & dans celui'-

ci ont arrêté la culture des fciences

en Portugal , ou n'y exifloient pas
dans le quinzième fiecle ou n'y pro-
duifoient pas les mêmes effets (i);

les Portugai's alors paroiflbient avoir
marché dans la carrière des fciences

& des lettres d'un pas égal avec les

autres peuples qui habitent en-deça
des Alpes.

Comme Tefprit du fiecle "favorifoit

Fexécution de la nouvelle entreprife

à laquelle les P^ortugais fe trouvoient

(OVoyeilaNOTElX*

1412,

Evj



"ii:

1 il

m

i69 L' H I s T O I R E

141a. invités par la iituation particulière de

leur pays , elle ne pouvoit manquer
d'avoir du fuccès. Les vaiffeaux équi-

pés pour cette expédition, doublèrent

ce cap formidable qui avoit borné la

courl'e des navigateurs précédens , &C

s'avancèrent à cent foixante milles au-

delà iufqu'au cap Boyador» Les ro-
chers qui forment ce cap & qui s'é-

tendent fort avant dans la mer ayant

paru plus dangereux aux Portugais

que le promontoire qu'ils avoient déjà

paffé , ils n'oferent le tourner ,& re-

vinrent à Lisbonne plus fatisfaits d'ê-

tre allés jufques-là que honteux de

n'avoir pas tenté d'aller plus avant.

le prince
Q''l^6^^e peu confidérable que fût

Henri di- Ce voyage , il ne fit que donner plus

ri9;e les d'adivité à ce goût pour les décou-
dccoii- vertes qui avoit commencé à fe dé-

velopper en Portugal. Le fuccès ex-

traordinaire de l'expédition du roi

contre les Maures de Barbarie , for-

tifia encore l'efprit entreprenant des

Portugais & les encouragea à de nou-

velles tentatives. Mais afin d'affurer

le fuccès de leurs entreprifes ils avoieni

befom d'être conduits par un homme
qiil doué des qiialités propres à dér

vertes

c!es Por
tiigais.

1415.

^5



DE l'Amérique, Liv.I. lojf

mêler ce qui étoit praticable , eût le

loifir de former un fyftême régulier

d'opérations pour la pouriiiite des

découvertes& eut en mêmetems affez

d'ardeur & de perfévérance pour fe

mettre au-deflus des revers & des-

obftacles. Heureufement pour le Por-

tugal ces qualités fe trouvèrent réunies

dans Henri duc de Vifeo , quatrième

fils du roi Jean qui Tavoit eu de Philip-

pine de Lancaftre , fœur de Henri VI
roi d'Angleterre. Ce prince avoit dès

fa première jeuneffe accompagné fon

père dans l'expédition de Barbarie ,

6c s'y étoit fignalé par différentes ac-

tions de bravoure. A l'efprit guerrier

qui , dans ces tems de chevalerie , ca-

raftérifoittouthomme d'une nailTance

diftinguée , Henri joignoit toutes les

qualités d'un iiecle plus poli & plus

éclairé. Il cultivoit les arts & les

iciences , alors ignorés & méprifés

des perfonnes de fon rang. Il s'appli-

qua avec un goût particulier à l'étude

de la géographie ; inftruit par les le-

çons de maîtres habiles , & plus en-

core parles relations des voy ageurs

,

il requit bientôt cfTez de connoif*

fante du globe habitable pour appec^

Mw
MIS-
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cevoir la probabiliré de découvrir de

nouvelks Se riches contrées en navi-

guant le long de la côte d'Afrique.

Cette efpérance étoit bien faite pour
exciter l'ardeur &renthoufîafme d'un

jeune homme , & il réfolut de pro»

téger de toutes fes forces un projet

qui pouvoit devenir aufli utile qu'il

paroifToit brillant & honorable. Afin

de pouvoirprocéder fans interruption

à cette grande entreprife , il fe retira

de la cour immédiatement après fon

retour d'Afrique , & fixa fa réfidence

à Sagres près du cap Saint-Vincent

,

cil la vue de Tocéan Atlantique portoit
continuellement fes penfées vers fon

projet favori & l'encourageoit à le

mettre en exécution. Quelques - uns

des plus favans hommes de fon pays
Tavoient accompagné dans fo retraite

& Taidoient dans fes recherches. Il

demanda des éclairciflemensaux Mau-
res de Barbarie , qui éioient accou-

tumés à voyager par terre dans les

provinces intérieures de TAfrique oh
ils alloient chercher de l'yvoire , de

la pouffiere d'or & d'autres denrées

precieufes. Il confulta les Juifs établis

en Portugcd, il fçut par des prome(l£%
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des récompenfes , des marques d'ef-

rime 6c de confiance , attirer à fon

fervice plufieurs habiles navigateurs ^

tant étrangers que Portugais. Dans
la dirpofition de ces préparatifs , les

grands talens du prince étoient heu-

reufement fécondés par fes vertus par»

fonnelles. Sa probité 9 fon aâfabilité »

fon refpeft pour la religion & fon
zèle pour la gloire de fon pays , en-

gagèrent des perfonnes de tous les

rangs à donner des applaudifTemens à
fon projet & à en favorifer l'exécu-

tion. Ses compatriotes voyoient que
(es vues n'étoient dirigées ni par Tarn*

bition ni par le deiir des riche:ires

,

mais par la bienveillance aâive d'une

ame ardente à concourir au bonheur
des hommes , & qui juftifk>it la de-

vife qu^l avoit prife pour défigner la

feule ambition de fon ame : Ledejirde

faire h bien^

L'effet de fa première tentative ne Découse

fut pas d'une grande importance ; c'efl verte ,de

le fort de toute entreprife nouvelle. ^*^^'^

Il équipa un leul vatffeau dont il donna j .^^
le commandement à Jean Gonfales
Zarco & à Triftan Vaz , deux gentils-

hommes de fâ xnaifon qui s'oârirent
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*^j^™jg ^ volontairement à diriger l'expédition;

*

il letir recommanda d'employer tous

leurs efforts pour doubler le cap

Boyador & de gouverner de-là vers

le fud. Fidèles à la manière de naviguer

généralement adoptée , ils firent route

en longeant la côte , & en fuivan t

cette direftion ils durent rencontrer

des difficultés prefqu'infurmontables

pour doubler le cap ; mais la fortune

vint au fecours de leur inexpérience

,

& empêcha leur voyage d'être entiè-

rement infrudueux. Un coup de vent

qui s'éleva lout-à-coup les jetta en
pleine mer , Se tandis qu'ils s'atten-

daient à tout moment à périr, ils

touchèrent à une ifle inconnue qu'ils

nommèrent Porto-Santo^ en mémoire
de l'heureufe délivrance du danger

qu'ils venoient de courir. Dans Tétat

oh étoit la navigation , la découverte

de cette petite ille parut une affaire

fi importante, qu'ils retournèrent fur

le champ en Portugal pour en porter

la nouvelle à Henri , de qui ils re-

çurent les éloges& les diftinâtions que
méritoit une expédition heureule.

L'ardeur avec laquelle ce prince fui-

yoit fon objet favori lui fît trouveir

!^
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dans ce petit fuccès les motifs les plus
^ g^

encourageans pour en efpérer de plus

confidérables & pour faire de nou-

veaux efforts. L'année fuivante, Henri i4i9«

équipa trois vaiffeaux fous le com-
mandement des mêmes officiers aux-

quels ilaffocia Barthelemi Pereflrello,

& il leur ordonna de prendre poflef-

fion de Tifle qu'ils avoient décou-
verte. A peine cominençoient - ils à

s'établir à Porto-Santo , qu'ils obser-

vèrent à l'horizon vers le fud une

efpece de tache fixe femblable à un
petit nuage noir. Ils parvinrent peu
a peu à conjefturer que ce pouvoit

bien être une terre ; ils fe remirent en

mer pour s'en affurer, 6i ils arrivèrent

à une grande iile , inhabitée 6c cou-

verte de bois, à laquelle lU donnèrent

le nom de Madeira (i). Comme le X^g
principal objet de Henri étoit de ren-

dre fes découvertes utiles à fa nation

,

il équipa fur le champ une flotte pour
aller établir une colonie Portugaife

dans ces deux ifles. Il eut foin d y faire

(i) Hijîoricdt relation of the firjidifcovéry
Madeira y tranjlated from the Portas uefe of
FrancALafaranOy^^^.i'^^Oc,

De Ma*

1429*
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porter les femences , les plantes & les

animaux domeftiques communs en

£urope ; mais comme il prévit que la

chaleur du climat & la fertilité du fol

ne pouvoient manquer d'être favo-

rables à d'airtnes produâions , il fe

procura des plants de vigne de Chypre
dont les vins étoient alors très- re-

nommés , & des cannes de fucre qu'il

tira de Sicile oh l'on en avoit intro-

duit depuis peu. Ces précieux végé-
taux profpererent rapidement dans

les deux nouvelles iiles ; on ne tarda

pas à reconnoître les grands avantages

de leur culture ; & le fucre & le vin

de Madère devinrent bientôt des ar-

ticles coniîdérables du commerce du
Portugal (â).

Dès qu*on commença à fentir les

avantages qui réfultoient de ce pre-

mier établiffement pour les parties

occidentales de l'Europe , Teiprit de

découverte parut moins chimérique

& auG;menta d'audace & d'aâivité.

Les Portugais , en continuant leurs

V'wage<> à Madf»re . s'étoîent accou-

(i) Lud. Guicciardmi dejcru.dipaejibaj/if

pag. ibo, 181.
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tamé$ par degrés à une navigation
^ ,

plus hardie , & au lieu de fe traîner

timidement le long de la côte , ils

ne craignirent pas de fe lancer en

pleinef mer, Gilianez qui commandoic
un des vaifTeaux du prince Henri ,

doubla par cette nouvelle route le cap

fioyador qui pendant plus de vingt

ans avoit arrêté la navigation Portu-

gaife& étoit regardé comme une bar-

rière impoffible à franchir. Cet hei^s 143 34

reux voyage, que l'ignorance du fiecle

comparoit aux plus fameux exploits

tranfmis par l'hiftoire , ouvrit une
nouvelle fpbère aux navigateurs, parce

qu'il leur découvrit le vafle continent

de l'Afrique , qui baigné par l'océan

Atlantique s'étendoit au loin vers le

fud. On eutbientôt reconnuune partie

du continent ; les Portugais s'avan-

cèrent dans les Tropiques , & dans

l'efpace de quelques années ils décou-
vrirent la rivière de Sénégal & toute

la côte qui s'étend du cap blanc au lesPor-

cap verd. - tuea|s

Jufques-là les Portugais avoïent été
^^"'

J^''"^^

guidés & encouragés dans leurs dé-
qi^j'jis'dé-

couvertcs par les lumières & les inf- couvrent
truâioni) qu'ils avoicnt trouvées dans aux Tro-

piques.
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les ouvrages des mathématiciens 6c

géographes anciens. Mais lorfqu'ils

commencèrent à entrer fur la zone

torricle , le préjugé reçu chez les an-

ciens que la chaleur excefîîve & per-

{)étuelle qui regnoit clans cette zone

a rendoit inhabitable à l'eirpepe hu-

maine, leur ôta le courage d'aller plus

avant. Les obfervations qu'ils firent

eux-mêmes lorfqu'ils approchèrent

npur la première fois de cette région

inconnue &c redoutable , tendoient à

confirmer l'opinion des anciens fur

Taftion violente des rayons direôs

du foleil. Jufqu'à la rivière de Sénégal,

les Portugais avoient trouvé la côte

d'Afrique habitée par des peuples à

peu près femblables aux Maures de

Barbarie; mais lorfqu'ils s'avancèrent

au fud de cette rivière , l'efpecc hu-»

maine fe préfenta à eux fous une nou-
velle forme : ils virent des hommes qui

avoient la peau noire comme de Té-

bene , avec des cheveux courts ol

bouclés , des nez applatis , des lev; es

ëpaiiTes &c tous les traits particuliers

qtii diflinguent la race des Nègres,

Ils durent naturellement attribuer ce

chsii^^ment extraordinaire à l'influ-
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ince de la chaleur , & ils commen-
cèrent h craindre qu'en avançant plus

près de la ligne ils n'en reffentiflenr

des effets encore plus terribles. Des
grands du rovr^rme

, qui par igno-

rance ,
par ei:vic ou par cette froide

&: timide prndence qui rejette tout

ce qui n l'air dp nouveauté , avoient

juf(:]ir.uors condamné les projets du

prince Henri j exagèrent les dangers

qu'on couroit à porter ces recherches

plus loin , & propoferent d'autres

objedions contre l'idée de tenter de

nouvelles découvertes. Ils repréfen-

terent qu'il étoit abfolument chimé-

rique d'efpérer quelque avantage de

la recherche de pays fitués dans une
partie du monde que la fageffe& l'ex-

périence des anciens leur avoit fait

reconnoître pour inhabitable ; que
leurs ancêtres , contens de cultiver le

territoire qui leur avoit été affigné par

la providence , ne fongeoiént pas à

prodif merles forces du royaume en

vains projets pour chercher de nou-
veaux établiflemens ; qr-^ le Portugal

étoit déjà cpuifé par les rrais des ten-

tatives qu'on avoit faites pour décou-

vrir des terres qui n'exiftoient pas ou

M33"



I'
I

«413'

I
"

K' •
I''

ti

•:!'= tel

M3S-

ixS L* Histoire
que la nature avoit deftinées à refter

inconnues; enfin que ces tentatives

avoient déjà caufé la perte d'un grand

nombre d'hommes qui auroient pu
être mployés à des entreprifes dont

le fuccès beaucoup plus facile auroit

produit de plus grands avantages. Mais

ni ces réclamations en faveur de l'au-

torité des anciens ^ ni ces raifonne*

mens fur les intérêts du Portugal , ne

purent faire aucune imprefUon fur

l'ame courageufe & vraiment philo-

sophe du prince Henri. Les décou-

vertes qu'il avoit déjà faites lui prou-

voient que les anciens n'avoient guère

qu'une connoiffance conjeilurale de

la zone torride ; & il favoit que les

frivoles argumens de fes adversaires

,

relativement aux intérêts politiques

du Portugal , n'avoient pour motifs

que la malveillance 6c la jaloufie. Il

fut puifTamment fécondé dans ces dif-

pofuions par Dom Pedre fon frère

,

qui gouvernoit ^3 royaume en qualité

de tuteur de fon neveu Alphonfe V «

lequel avoit fuccédé à la couronne
étant mineur ; loin de fe relâcher de

(es efforts , Henri continua donc à

pourfuivre avec une nouvelle ardeur

j'ejcécution de fes projets.

î

]
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Pour impofer filence aux murmures

de roppolition , ce prince chercha ^^
à obtenir la fan^lion d'une autorité fait cef-

refpedhble en faveur de (es opéra- fion aux

rions. Dans cette vue il s'adreffa au Portugais

pape , & kii expofa en termes magni- ^^' P^y*

fiques le pieux &c infatiguable zèle ^"^^^^

avec lequel il s'occupoit depuis vingt roient

ans à découvrir des pays inconnus décou*

dont les malheureux habitans, privés vrw.

des lumières de la véritable religion

,

étoient enfevelis dans les ténèbres du
paganifme ^ ou féduits par les impor*
tures de Mahomet. Il lupplioit le S.

Père , à qui , comme au vicaire du
Chrift , tous les royaumes de la terre

étoient foumis , de conférer à la cou-
ronne de Portugal un droit fur tous
les pays appartenans aux Infidèles ;

qui feroient découverts par l'induf-

irie de fes fujets ou fubjugués par la

force de fes armes. Il le conjuroit de
défendre fous les peintes les plus fé-

veres à toutes les puiffances chré-
tiennes , de molefter les Portugais
tandis qu'ils feroient engagés dans
cette louable entreprife , & de s'éta-

blir dans r.ucun des pays qu'ils au-
roient découverts. Henri promettoit
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que le principal objet des Portugais

,

dans toutes leurs expéditions , feroit

de répandre la connoiflance de la re-

ligion chrétienne , d'établir l'autorité

du faint-Siege , & d accroître le trou-

peau du palleur univerfel. Comme
c'étoit en profitant avec adreflfe de

toutes les conjonôures favorables

pour acquérir de nouvelles forces

,

que la cour de Rome avoit par de-

grés étendu fes ufurpations , le pape

Eugène IV, à qui Henri s'adrefTa
,

failit avidement Toccafion qui s*of-

froit àlui. Il fentitpromptement qu'en

accordant une pareille demande , il

exerceroit une prérogative très-flat-

teufe par elle-même & dont les fuites

pouvoient devenir fort avantageufes

au faint-Siege. Il fît en conféquence

expédier une bulle dans laquelle
,

après avoir applaudi dans les termes

les plus énergiques aux tentatives des

Portugais& les avoir exhortés à pour-

fuivre la glorieufe carrière oii ils s'é-

toient engagés , il leur accordoit un

droit exclufif fur tous les pays qu'ils

découvriroient depuis le cap Non juf-

qu au continent de rinde.

Quelqu'extravagante qu'une telle

dona.tion j.

.j

ti
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donation ,

qui comprenoit une û "i^.'"
grande portion du globe , pût paroître

mijourd'hui , même dans les pays ca-

tholiques , il n'y avoit perfonne dans

le quinzième fiecle qui doutât que le

pape n'eut droit de la faire par la plé-

nitude de fon pouvoir apoftolique. Le
prince Henri fentit bientôt tous les

avantages qu'il pouvoit en retirer : l'es

projets fe trouvoientautorifés& fanc-

tifîés par la bulle qui les approuvoit ;

& Tefprit de découverte le lioit ainli

avec le zèle de la religion ; zèle qui

étoit alors un principe puilTant , dont

l'adivité influoit fans ceffe fur la con-

duite des nations. D ailleurs tous les

princes chrétiens auroient craint de

difputer aux Portugais les pays que
ceux-ci avoient découverts , & de

troubler les progrès de leur naviga-

tion & de leurs conquêtes (i).

Le bruit des expéditions des Por- Çélébrî-

tugais ne tarda pas à fe répandre dans ^ ^ P^^'

toute 1 Europe. Les peuples, accoutu- §écou-
més dès long-tems à circonfcrire l'ac- vertes

tivité & les lumières de l'efprit hu- des Por*

main dans les limites où elles avoient tugais.

(2) Voyez la Note X.

Tome /,
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^ été jufqiies - là renfermées , furent

^^^ * étonnés de voir la fphère de la navi*

gation s'agrandir ainfi tout-à-coup
,

6c de concevoir Tefpérance de con-

noître des régions dont Texiflence

n'étoit pas même fpupçonnée aupara-

vant. Les favans & les philofophes

formoient des raifonnemens ôc corn-

bmoient cles théories fur des décour

vertes inattendues , tandis que le vul-

gaire faifoit des queflions 6c s*éton-

noit. Des aventuriers hardis vinrent

en foule de toutes les parties de TEvir

rope
,
pour foUiciter le prince Henri

de les employer à ce fervice hono-
rable. Les Vénitiens & les Génois qui

furpafloient alors tous les autres peu-

ples dans la connoiffance& la pratique

cie la marine , fournirent fur-tout un
grand nombre de marins qui entrèrent

à bord des vaiffeaux Portugais j Sç

acquirent à cette nouvelle école de

navigation une connoiffance de leur

art plus exade 6c plus étendue. Les
Portugais animas par l'exemple de ces

étrangers » s'eippreflerent d'exercer

leurs propres talens& leur adHvité. La
nation féconda les deffeins du prince.

t ^46. Pes négoci^.ns fprmerent des ^ffpçia-

b;>' li

«I il
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rions pour concourir à la recherche

des pays inconnus. On dccouvrit les

illes du Cwp-verd qui giflent à hi hau-

teur de ce cap dont elles portent le

noin , & peu de tems après celles

qu'on a nommées Açores. Comme
les premières font i\ plus de trois

cens milles de la côte d'Afrique &C

les dernières à neuf cens milles de

tout continent , il eil évident que les

Porcugais n'avoient pu s'abandonner

ainfi dans les hautes mers , (ims avoir

déjà fait des progrès furprcnans dans

Tart de la navigation.

Cette paflion pour les nouvelles ^^^'^^ fli»

découvertes étoit au plus haut degré ?i^"^?

de chaleur & d'adivité lorfqu'elle
\1(,^,

éprouva un revers funefte par la mort
du prince Henri qui avcit jufques-là ^ - ;

dirigé les entreprifes des navigateurs .. .

par fes grandes connoiirances,&qui
les avoit encouragées 6c foutenues par

fon pouvoir &c fon crédit. Il efl vrai

que pendant fa vie les Portugais

,

dans leurs courfes les plus avancées

Vers le fud , n'avoient pénétré qu'à

cinq degrés de la ligne équinoxiale ;

& qu'après une fuite d'expéditions

continuées pendant un demi-fiecle

F
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peine avoient-ils découvert quinze

cens milles de la côte d'Afrique. Ces
effais de Tartnaiffant doivent paroître

bien foibles & bien timides aux hom.
mes qui connoiflent les progrès que
la navigation a faits dans fon état de

maturité ; mais quelque peu confidé-

rables que fuflent ces premiers efforts,

c'en étoir affez pour diriger la curio-

fité des nations de l'Europe vers de

nouveaux objets , pour y exciter le

goût des entreprises , & pour frayer

la route à d'autres découvertes.

L'ardeur Alphonfe qui occupoit le trône à la

des dé. mort du prince Henri , étoit alors

c( uver- fort occupé à foutenir fes prétentions
tes fe ra. ^ jg couronne de Caftille , & à pour-

ïfendant
^"^^^^ ^^^ expéditions contre les Mau-

^uelque- ^^s de Barbarie; les forces du royau-

rtiiis. me étant employées à d'autres opéra-

tions , ce prince ne put pas mettre

beaucoup d'ardeur à fuivre les dé-

couvertes en Afrique. Il en laiffa la

conduite à Fernand Gomez, négociant

de Lisbonne , à qui il accorda le droit

exclufif de commercer avec tous les

pays dont le prince Henri avoit pris

pcfleffion. Les gênes & l'oppreflion

de celte monopole ne pouvoientman-
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quer de ralentir l'efprit de décou- i^r>V,

''

verre, parce que ceilant d'être un

objet national , ce n'étoit plus que

l'affaire d'un particulier plus occupé

de l'intérêt de la fortune que de la

gloire de fon pays. On fît cependant 1471.

quelques nouveaux progrès. Les Por-

tugais fe hafarderent enfin à traverfer

la ligne , & à leur grand étonnement

ils trouvèrent que cette région de la

zone torride qu'on fuppofoitembra-

fée d'une chaleur intolérable, étoit

non-feulement habitée , mais encore

très-peuplée & très-fertile,

Jean II qui fuccéda à fon père Al- ^\\q (q

phonfe , avoit tous les talens nécef- ranime

faires pour former & pour exécuter avec une

de grands defleins. Comme une partie nouvelle

de fes revenus, tandis qu'il étoit prince "^''^g*
^

royal , provenoit des droits établis *^

fur le commerce qu'on faifoit avec les

pays nouvellement découverts , fon
attention fe tourna naturement vers

cet objet , & il en fentit bientôt l'im-

portance , & à mefure qu'il acquit

plus de connoiffances fur ces nou-
velles contrées , la poffeflîon lui en
parut d'une plus grande conféquence.
Tant que les Portugais côtoyèrent

F iij



I

'•
,

I ;:

m
i,mM

I : l>

o

,

I40I

116 l' Histoire
les bords de l'Afrique , depuis le ca;?

Non jufqu'à la deSt \\ , il<rivière

ne trouvèrent fur cette longue éten-

due décote, qu'un terrein fablonneux,

flériie 9 habité par des peuples mifc-

rables & trts-peu nombreux
,
profei-

fant la religion Mahométane , 6c ioxi-

mis au valle empire de Maroc ; mais

2u fud de cette même rivière , la puif-

fance & la religion des Mahométans
n'étoient plus connues. Le pays étoit

divifé en petites principautés indé-

pendantes ; la population y étoit con-

fidérable & le fol fertile (i) , & les

Portugais reconnurent bientôt qu'il

produifoit de l'yvoire , desgommes

,

de l'or & d'autres denrées précieufes.

Cette découverte , en attendant le

commerce , encourageoit à de nou-
vellestentatives ;& des hommes dont

le courage Ôc l'adivité étoient excités

par la perfpe£^tive d'un bénéfice .cer-

tain , durent pourfuivre leurs re-

cherches avec plus d'ardeur que lorf-

• (i) Navigatio Aloyfii Cadamufli apud no-

vumorbem Oynai ypag. 2. iS. Navigat. ail

Ifola di San Tomepcrun pilotio Poitugh^ Ru.-

mujîo y 1,115..

?' 1

\

rel

etj

rel
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lis le cap

négal , ils
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qu'ils n'étoient animés que par Tef- ^ g^^
pérance & la curiofité.

Cette difpofition ne pouvoit man-
quer d'acquérir de nouvelles forces

par la protedion d*un monarque tel

que Jean II : il encouragea hautement
touteslesento-eprifes qui avoientpour
but quelque découverte, & en favo-

rifa l'exécution avec totu le zèle de

fon grand oncle le prince Henri, mais

avec un degré fupérieur de puifTance.

Les effets de Tes foins ne tardèrent pas 1484.
à fe faire fentir. Les Portugais équi-

pèrent une flotte puiflante qui après

avoir découvert les royaumes de Bé-
nin & de Congo , s'avança de plus

de quinze cens milles au-delà de l'é-

quateur, & les navigateurs Européens
pour la première fois , virent un nOu«
veau ciel & obferverent les étoiles

d'un autre hémifphère. Jeanétoit non-»

feulement jaloux de découvrir des

terres nouvelles , il s'occupoit auflî à

s'en affurer la pofleflîon. Il bâtit des

forts fur la côte de Guinée , 6c y en-

voya des colonies', il établit une cor-

refpondance de commerce avec les

états les plus puiffans , 6c tâcha de

rendre tributaires de fa couronne ceux
F iv
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118 l'Histoire
oui étoieni foibles ou divifés. PIu-

fieiirs petits princes d'Afrique fe re-

connurent volontairement vaflaux du

roi de Portugal , d'autres y furent

contraints par la force des armes. Il fe

forma un fyflême régulier & bien

réfléchi relativement à ce nouvel in-

térêt de politique , & les Portugais ,

en l'obfervant invariablement , par-

vinrent à établir fur un fondement

folide , leur puiflance 6c leur com-
merce en Afrique.

Une communication fuivie avec

les peuples de l'Afrique procura par

degrés aux Portugais quelque con-

noifTance des parties de ce continent

qu'ils n'avoient pas vifitées. Les inf-

trudions qu^ils reçurent des habitans,

jointes à ce qu'ils avoient obfervé

eux-mêmes dans leurs voyages , com-
mencèrent à leur offrir d.es vues plus

étendues & àleur fuggérer l'idée d'en*

treprifes plus importantes que celles

qui les avoient occupés jufqu'alors.

Ils avoient reconnu l'erreur des an-

ciens fur l'état de la zone torride. En
avançant plus avant vers le fud , ils

trouvèrent que le continent de l'A-

frique , au lieu de s'étendre en lar-

a
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geur félon la doftrine de Ptolémée (i), g

qui étoit alors l'oracle & le guide des

géographes ,
paroifl'oit fe reflerrer in-

lenfiblement & fe courber vers l'ellr.

Cette obfervation leur infpira quel-

que confiance dans les récits des

voyages que les Phéniciens faifoient

anciennement autour de l'Afrique ,&
qu'on avoit regardés long-tems com-
me fabuleux ; ils conçurent l'efpé-

rance qu'en fuivant la route des Phé-

niciens , ils pourroient arriver aux

Indes orientales, & s'emparer du com-
merce qui a toujours été la fource de

la richeffe ÔL du pouvoir des nations

qui en ont joui. Le vafte génie du
prince Henri , autant qu'on peut le

conjecturer par la teneur de la bulle

du pape , avoit conçu de bonne heure

l'idée de cette navigation. Tous les

pilotes & mathématiciens Portugais

s'accordèrent alors à la regarder com-
me praticable. Le roi entra avec cha-

leur .dans leurs idées, & commença
à concerter les mefures néceffaires

pour cette grande & importante en-

îreprife.

(i) Vide Nov. Oibis TubuL dogr. Jicuntl

JptQlcfn. Amjl, 175;:>. F v
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Avant que les préparatifs de cetfî

expcdition fuftcnt achevés, on appri:

d'Afrique que différentes nations éta-

blies le loiîg de la côte avoient indiqua

un royaumepuiflant,fitué à une grande

diilance vers l'eft de leur continent

,

&C dont le fouverain , fuivant les dé-

tails qu'on en eut , profefloit la re-

ligion chrétienne. Le roi de Portugal

en conclud furie champ que ce devoit

ctre l'empereur d'Abyflinie ^ auquel

les Européens , trompés par une mé-
prife de Rubruquis , de Marc Paul &:

de quelques autres voyageurs, avoicnt

ridiculement donné le nom de Prêtre-

Jean ; & comme il efpéra de recevoir

des lumières& des fecours d'un prince

chrétien pour le fiiccàs d'un plan qui

tendoit à propager leurdoârine com-
mune ,. il réfolut d'établir , s'il étoit

poiîible , une correfpondance avec cet

empire. Il choifitpour cet objet Pedro
de Covillam &c Alphonfe de Payva

,

qui entendoient parfaitement la langue

Arabe ; il les envoya à l'eft du con-

tinent de l'Afrique, pour chercher la

n'fidence de ce potentat inconnu , &C

lui faire des propofitions d'alliance &C

d^amitié. Les deux députés éioient
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chargés au/fi de fe procurer dans les
-- --—

pays qu ils vniteroient, to as les eclair-

ciil'emens qu'on pourroit leur donner
iur le commerce de l'Inde 6c fur le

cours de navigation qu'on pourroit

luivre pour y pénétrer (i).

Tandis que Jean faiibit cette tenta- .Y^S*'^*
tive par terre pour obtenir quelque

ifciem*^*
connoiflance d*an pays qu'il defiroit j^ig^,

fl ardemment de découvrir , il s'oc- i486»

cupoit énmême-tems des moyens de
fui vre par mer ce grand deffein. La
conduite de cette expédition , la plus

difficile & la plus importante que les

Portugais euffent encore projetée , fut

confiée à Barthelemi Diaz, officier

qui avoit toute la fagacité , l'expé-

rience & le courage qu'exigeoit une
pareille entreprife. Il s'avança hardi-

menr vers le fud , & franchifîant les

limites oîijufqu'alors fes compatriote»
avoiènt arrête leur courfe , il décou-
vrit plus de neuf cens milles de terres

nouvelles. Ni les dangers auxquels i-1

fe, vit expofé par une fuite de tem-
pêtes violentes dans des mers incon-

(i) Faria y Soufa Port. j4fia , vol. /, pagm
a6f Lafitau ^ découv. des Port» L. 1 , p. 46.

F vj
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14S6 '^"^^ ^ P^^ ^^^ fréquentes miitînerîes

de fon équipage , ni les détrefles de la

famine où il fut réduit par la perte du
vaiffeau qui portoit {çs provifions ,

ne purent l'empêcher de pourfuivre

fon entreprife. Pour fruit de fes tra-

vaux & de fa perfévérance , il recon-

nut enfin le promontoire élevé qui

borne l'Afrique vers le fud ; mais tout

ce qu'il put faire fut de le reconnoître.

La violence des vents , le délabrement

de {es vaifleaux & l'efprit turbulent

de fon équipage le forcèrent de re-

venir fur fes pas après un voyage de
feize mois > dans lequel il découvrit

une étendue de pays beaucoup plus

confidérable que n'en avoit découvert

avant lui aucun autre navigateur, Diaa
avoit appelle le promontoire qui ter-

niinoit fc n voyage CaBo tormentofo ,

ïe Cap des *empêtes ; mais le roi fon

maître ne doutant plus qu'il n'eût enfin

trouvé la route qu'il cherchoit depuis

fi long-tems pour paffer dans l'Inde,

donna à ce cap un nom plus encou-
rageant & de meilleure augure ; il

l'appella le Cap de Bonne-Efperance, ( 1 )»

(i) Fù.ia y Soufa i^on» rfia , ïû/. /->

f-â' i'^.
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Ces efpérances de fuccès fe trou-
g^

verent confirmées par les nouvelles

que le roi de Portugal reçut des dé-

putés qu'il avoit envoyés par terre

en Abyfîînie. Covillam & Payva fe

conformant aux inftruâions de leur

maître , fe rendirent d'abord au grand

Caire , d'oii ils fe mirent en route

avecune caravane de marchands Egyp-
tiens y & atiiverent à Aden fur la mer
rouge. Là ils fe féparerent ; Payva
cingla versrAbyffinie; Covillam s'em^

barqua pour les Indes orientales , ôc

après avoir vifité Calicut , Goa ôc
d'autres villes fur la côte de Malabar

,

il retourna à Sofala fur la côte orien-

tale d'Afrique , & de - là au grand

Caire où les députés s'étoient donné
rendez-vous pour fe rejoindre. Mal-
heureufement Payva avoit été aflafîîné

en Abyfiinie ;^ mais Covillam trouva
au Caire deux Juifs Portugais qui

avoient été envoyés par Jean , dont

la fagacité prévoyante ne négligeoit

aucun moyen propre à faciliter l'exé-

cution de (qs defleins ; il avoit chargé

ces Juifs de recevoir des deux am-
haffadeursle détail de leurs opérations,

Ôc de leur remettre de nouvelles in£-



1
::'[ N
r

j' 7'i

;^;i

B

^_^^___^^^
I3^^4 L' H I s T O t R E

~86^ truûions. Covillam envoya en Por-

tugal par un de ces Juifs , un journal

de fes voyages par mer 6c par terre

,

& {es remarques fur k commerce
de rinde , avec les plans exafts des

côtes oh il avoit touché ; d'après fes i-

p opres obfervations , ainfi que d'à-
|

près les éclairciffemens que lui avoiem
donnés d'habiles marins en difFérens

pays , il concluoit qu'en tournant

l'Afrique par mer on devoit trouver

un paâage aux Indes orientales (i).

Prépara- L'hfcureufe conformité de Topinioa

tifs pour& du récit de Covillam avec les dé-

nn autre couvertes que Diaz venolt de faire

,

yoyage. ^e laiffoit prefque plus d'incertitude
1

fur la pofTibilité d'aller par mer de
\

l'Europe dans l'Inde ; mais l'énorme î

longueur du voyage & les tempêtes

furieufes que Diaz avoir effuyées près

du cap de Bonne-Efpérance , avoient

extrêmement intimidé les Portugais

,

quoiqu'une longue expérience en eût

déjà fait alors d'habiles & hardis na-

vigateurs : il fallut quelques - tems

(i) Faria y Soufa Port. Afia , vol, I
,

fH* 27. Laiitau , déccuy. tom, 1 ypag, 48.

.mi
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pour rafTurer leur efprit & les pré-^

parer à cette dangereufe & extraor-

dinaire expédition. L'autorité & la

fermeté du monarque difîipereni ce-

pendant par degrés les vaines terreurs

de fes fujets ou força de les cacher.

Jean fe voyant à la veille d'accomplir

le grand deflein qui avoit été le prin-

cipal objet de fon règne, l'ardeur qu'il

mit à en pourfuivre l'exécution fut

fi vive que cette idée abfoiboit fes

penfées pendant le jour oc le privoit

du fommeil pendant la nuit. Tandis

qu'il étoit occupé à prendre toutes

les mefures que fes lumières & l'ex-

périence pouvoient lui fuggérer pour
aiTurer l'effet d'une expédition qui

devoit décider du deftin de fon pro-

jet favori , la renommée des grandes

découvertes que les Portugais avoient

déjà faites , le détail des inflru6lions

extraordinaires qu'ils avoient reçues

de l'Orient , & les préparatifs du
voyage qu'il méditoit alors^.attirerent

l'attention detoutel'Europe, Retinrent

les autres peuples dans l'attente& dans

l'incertitude. Les wn& exaltoient l'ha-

bileté & les expéditions des Portugais

fort au-deffus de celles des Phéni-

i486.'
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136 l'Histoire
ciens & des Carthaginois ; les autres

formoient des conjectures fur les ré-

volutions que le fuccès de ces enrre-

prifes pouvoient occafionner dans le

cours du commerce & dans l'état po-

litique de l'Europe. Les Vénitiens

commencèrent à craindre de perdre le

commerce de l'Inde , dont le mono-
pole étoit la principale reffource de

leur puiffance ainfi que de leur ri-

cheffe ; & les Portugais jouiffoient

dé'ià en idée de tous les tréfors de

l'Orient. Mais pendant cet intervalle

qui donnoit un fi libre effor aux mou-
vemens divers de la curiofité , de

l'efpérance & de la crainte , il fe ré-

pandit en Europe le bruit d'un événe-

ment aufîi extraordinairequ'inattendu^

c'étoit la découverte d'un nouveau
monde fitué à l'occident du globe , &
ce grand objet attira fur le champ les

yeux & l'admiration de l'univers,.

Fin du Livrepremier^

^9»?

5
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ifA R M 1 les étrangers que le bruit NaîflTance

des découvertes faites par les Por- ^ éduca-

tugais avoit attirés au fervice de cette
^***J

\
nation , fe trouvoit Chriflophe Co-
lomb , filjet de la république de Gê-
nes. On ne connoît point avec cer-

titude le tems ni le lieu de fa naif-

fance (i) ; on fait feulement qu'il étoit

d'une famille honnête réduite à Tin-

digence par quelques événemens mal-

heureux. Ses parens ayant embraffé

pour vivre la profefîion de marins »

Colomb laifla entrevoir dès fa pre-

(i) Voyez la Note XL
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miere jeunefle ^ les talens& le carac-

tère qui peuvent diftinguer un homme
de cet état ; au lieu d.^ combattre les

inclinations du jeune Colomb , ils îes

développèrent &c les encouragèrent

par l'éducation. Après lui avoir fait

acquérir quelque connoilTance de la

langue latine, la feule qui fût alors

employée à l'enfeignement, on lui fil

apprendre la géométrie , la cormo-

graphie , l'aûronomie & le defTein. La
liailon de ces fciences avec l'art de îa

navigation , fon objet favori, excitant

fon ardeur 6c io:i application 5 il y fit

des progrès rapides. Avec de û heu-

reuies difpofitions il entra à quatorze

ans dans la carrière qui devoitle con-»

duire à tant de gloire. Ses preitiiers

voyages furent aux ports de la Mé-
diterranée quefréquentoient fes corn*

11467. patriotes les Génois; mais cette fphère

étant trop étroite pour une ame aufli

adive que la fienne , il fît une exçur-

fion dans les mers du nord , & vifita

les côtes de l'Iflande où la pêche com-
mençoit à attirer les Anglois & quel-

ques autres nations. Comme les na-

vigateurs tentoicnt alors dans tous les

iïns des entreprifes nouvelles , il s'a*

146 1<
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vança au-delà de cette ifle , la Thulé
'

cl^s anciens ,
jufqu'à plufieurs degrés

ca-dedans du cercle polaire. Après

avoir fatisfait fa curiofité par un voya-

ge qui , en augmentant fes connoif-

fances maritimes , ne fervoit pas à fa

fortune , il s'attacha à un homme de

fon nom & de fa famille , capitaine

de vaifTeau, qui jouifl'oit d*une grande

riputation.Ce marin commandoit une

petite efcadre armce à fes frais , &
fail'ant la courfe , tantôt contre les

Turcs & tantôt contre les Vénitiens

rivaux des Génois dans le commerce,
il avoit acquis des richeffes & de la

célébrité. Colomb le fuivit dans (es

expéditions pendant plufieurs années,

en fe diftinguant autant pai fon cou-
rage comme homme de guerre , que
par fon habileté comme homme de

mer. A la fin dans un combat opiniâ-

tre fur la côte de Portugal avec quel-

ques caravelles Vénitiennes , qui re-

tournoient richement chargées des

pays-bas, le vaiffeau fur lequel il étoit

prit feu , en même-tems que le vaif-

ieau ennemi auquel le fien étoit for-

tement attaché par les grappins. Dans
une fi terrible extrémité ^ fa préfeoce

14^7.
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"Y467
" d'efprit Se (on intrépidité ne l'aban-

' * donnèrent pas. Il le jetta à la mer
,

fe l'ailit d'une rame flottante , & aidé

de ce fecours ôc de fon adrefle à nager,

il gagna le rivage éloigné d'environ

deux lieues ,& fauva une vie réfervée

à de û grandes chofes (i).

Il entre Dès qu'il eut recouvré fes forces

,

au fer- il fe rendit h Lisbonne oii plufieurs de
vice des fes compatriotes étoient établis. Ils

Portugais conçurent bientôt une opinion fiavan-

tageufe de fon mérite& de fes talens

,

qu'ils le prefTerent vivement de refter

en Portugal oii fon habileté dans la

navigation ne pouvoit manquer de le

faire connoître. Le fervice Portugais

étoit alors plus attrayant qu'aucun au-

tre pour tout aventurier animé ou du
defir de voir des pays nouveaux ou
de celui de fe diftinguer : Colomb fe

laifTa facilement féduire par fes amis

,

ôc ayant gagné l'eilime d'une Portu-
gaife , il l'époufa & fixa fon féjour à

Lisbonne. Son mariage , au lieu de le

détacher du genre de vie qu'il avoit

fuivi jufqu'alors , contûbua à étendre

fes connoiflances dans la navigation

Ml II»»——. iMMa>«M^^MMH«

(i) Fie de Colomb , ckap. 5.

l
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& lui donna le defir de les perfec- *" ~
tionner encore. Sa femme étoit fille ^ ^'

de Bartheleni de Pereflrello , un des

capitaines employés par le prince

Henri dans fes premières navigations

,

ôc qui avoit découvert & planté les

ifles de Porto-Santo & de Madère.
Colomb devint poflefleur des jour-

naux & des cartes de ce navigateur

expérimenté. Il y apprit les routes

qu'avoient tenues les Portugais dans

leurs découvertes , & les diverfes cir-

conftances qui les avoient encouragés

& guidés ; cette étude flattoit & en-
flammoit fa paflion dominante. Les
cartes de Pereflrello & les defcrip-

tions des nouvelles contrées que ce

navigateur avoit vues augmentèrent

tellement fon impatience de voyager,
qu'il ne puty réfifter. Pour la fatisfaire

il fit un voyage à Madère , & établit

pendant plufieurs années un com-
merce avec cette ifle , & avec les Ca-
naries , les Açores & les divers éta-

blifTemens que les Portugais avoient

formés en Guinée& dans le continent

de l'Afrique (i).

(i) rie de Colomb , chap, 4,5.
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7" L'expérience que Colomb avoit ac-

EHfets de ^^"^"2 P^^* ^^^ ^* grand nombre de voya-

leurs dé- ges dans prefque toutes les parties du

couver' globe alors con.uies par la navigation,
tes fur i'avoit rendu lui-mêrne un des meil-

nr\t
leurs navigateurs de l'Europe ; mais ce

mérite ne lui fuffifoitpas& il portoit

fon ambition plus loin. Les iuccès heu-

reux des Portugais avoient excité uii

tel efprit de curiofité 6c d'émulation,

que tous les favans de ce fiecle étoient

occupés i\ étudier les moyens qui

avoient préparé les découvertes déjà

faites & ceux dont on pouvoit fe pro-

mettre quelque réufTite dans des en-

treprifes encore plus hardies. Colomb
naturellement avide de connoître , ca-

pable de méditations profondes& por-

té vers les fpéculations de ce genre

,

s^étoit fouvent appliqué à remonter

aux principes qui itvoient guidé les

Portugais dans leurs plans de décour

vertes nouvelles & de la manière dont

ils en avoient conduit l'exécution , de

forte qu'il arriva par degré à fe per-

fuader qu'on pouvoit aller plus loin

qu'eux en fuivant leur méthode, &
exécuter des entreprifes qu'ils avoient

jufqu'alors tentées inutilement.

?

'

I

u

de
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Depuis que les Portugais avoient ~^~7^

(douW.é le cap verd , le grand objet
[i {oJ^s

qui occupoit les navigateurs étoit de le projet

trouver par mer un paffage aux In- d'ouvrir

des orientales. Les découvertes de ""f.
"°"''

cette nation en Afrique n etoient rien , ,^NI 11 \\ r>. 'jv ' route aujç
auprès de celle r la. On connoiiloit indes.
depuis un grand nombre de iiecles la

fertilité & les richeffes des Indes. Les

épiceries & les autres marchandifes

précieufes qu'on en apportoit étoient

recherchées dans toute TEurope. Les
Vénitiens enrichis par la pofleflîoii

exdufive de ce commerce , excitoient

l'envie de toutes les autres nations ;

mais quelqu'avides que fufîent les

Portugais de fe faire une route nou-
velle vers ces riches contrées , ils ne
J'ayoiept cherchée jufqu'alors qu'en

fe dirigeant vers le fud , dans l'efpé-

rance qu'ils pouvoient arriver aux
Indes en portant à Teft après qu'ils

auroient fait le tour de l'extrémité

de l'Afrique. Cette route étoit ce-

pendant encore inconnue , & au cas

qu'on la découvrît, elle étoit fi longue

qu'un voyage d'Europe dans les In-

des paroiflbit uneentreprife d'une ex»

If.ême difficvilté^ d'un fuccès très-' ri-.



J 1

,1 ill.ilf

m
\.<i s

1i!'V«'

1467.

îm

144 L' H I s T O I R E

certain. On avoit employé plus d'un

demi-fiecle à avancer du cap Non à

réquateur. On penfoit qu'il fauclroit

plus de tems encore pour exécuter le

projet des Portugais. L'incertitude ik

la longueur de cette route condiù-

firent naturellement Colomb à re-

chercher s'il n'étoit pas pofTible de

trouver quelque chemin plus court

& plus droit. Après avoir réfléchi

profondément fur cet objet, aidé des

connoifTances qu'il avoit acquifes dans

la théorie & la pratique de la naviga-

tion ; après avoir comparé attentive-

ment les obfervations des pilotes mo-
dernes avec les indications &C les con-

jeftures que fourniffent les anciens

auteurs , il conclut qu'en naviguant

directement à l'oueft au travers de la

mer Atlantique ; o« trouveroit infail-

liblement des pays nouveaux ,
qui

dévoient être , félon lui , une partie

du vafte continent de l'Inde.

Principes Cette opinion aufli chimérique au

fur lef- premier coup-d 'œil, qu'elle étoit ex-

quels fa traordinaire & nouvelle , étoit ap«

théorie
^
puyée dans fon efprit par des motifs

etmt on» ^ j^g raifons de différens genres. Lai

figure fphérique de la terre étoit

connue

ni

i
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connue & la grandeur de fon vo-
lume croit déjii dctermince avec quel-

qu'exaditude. Il fuivoit évidemment
(le-lc\ que les continens de l'Europe

,

de l'Ane & de l'Afrique ne faifoient

qu'une très-petite portion de la fii-

perficie du globe terreftre. La fagcfTe

& la bienfaifance de l'auteur de la na-

ture ne permettoient pas de penfer

que le valle efpace qui étoit jufques-

là demeuré inconnu , fût entièrement

couvert des eaux d'un ilérile océan ,

fans aucune terre habitée par l'hom-

me. Il étoit très-vraifemblable que le

continent du monde connu
,
placé fur

un des côtés du globe , étoit balancé

par une quantité à peu près égale de

terres dans l'hémifphère oppoîc. Ces
idées étoient confirmées pai U s ob-
fervations & les conjedures ùes na-

vigateurs. Un pilote Portugais s'éiant

avancé à l'oueft plus qu'on ne le fai-

foit en ce tems-là , avoit trouvé une
pièce de bois fculptée , flottante fur

les eaux & pouflee vers lui par un
vent d'ouefl ; ce qui lui avoit fait

conclure qu'elle venoit de quelque
terre inconnue fituée vers ce même
point, yn beau-frere de Colomb avoit

Tome /, Ç

1467,
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trouvé à roueft de l'ifle de Madère

,

une pièce de bois travaillée aufîi de

main d'homme , & apportée par le

même vent , & des rofeaux d'une

grofTeur énorme reflemblant à ceux

que Ptolomée décrit comme u;ie pro-

duction particulière des Indes orieni.

taies (i). Enfin après des vents d'ouefl

foutenus pendant quelque tems , on

avoit trouvé fouvent fur les côtes

des Açores des arbres déracinés , &
une fois les corps morts de deux

hommes dont les traits ne reflem-

bloient point du tout à ceux des ha-

bitans de l'Europe & de l'Afrique,

En même-tems que la force de ces

raifons puifées dans les faits & la

théorie faifoitefpérer à Colomb qu'on

trouveroit des terres nouvelles dans

l'océan occidental , d'autres confidé-

rations lui faifoient croire que ces

terres dévoient tenir au continent des

Indes. Quoique les anciens aient à

peine pénétré dans l'Inde au-delà des

rives du Gange , cependant quelques

auteurs Grecs fe font hafardés à dé-

crire les provinces fituées de l'autre

^i) Lib, I , cap, 17,

i
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côté de ce fkuve ; &ç comme les

hommes font naturellement difpoies

à exagérer les objets éloignés & in-

connus fur lefquels on ne peut les

contredirêj^es écrivains ont repré-

fenté ces régions comme étant d'une

étendue immenfe. Ctcifias afiure que

ce qu'il appelle l'Inde eiï un pays auiS

vafle que tout le relie de TAfie. One-
ficrite 5 fuivi par Pline le naturaliile

(i) ,
prétendoit qu'elle étoit égale à

un tiers de la terre habitable,& Near-

que dit que d'une extrémité à l'au-

tre en droite ligne il y avoit pour
quatre mois de chemin (1). Le jour-

nal de Marc-Paul qui voyagea en Afie

au treizième fiecle , & qui s'étoit

avancé à Teft beaucoup plus loin

qu'aucun autre Européen avant lui

,

fembloit confirmer ces exagérations

des anciens. Les defcriptions magni-
fiques qu'il fait du royaume de Ca-
thay & de Cipango éc de beaucoup
d'autres pays dont les noms étoient

inconnus en Europe , préfentoient

l'Inde comme une contrée immenfe.

{ I ) Nat. Hifl, lih. VI , cap 1 7. . ., . .

.

(2) Strabo,/i^. X/^,r<2j. loir. t i

Gij
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148 l'Histoire
Ces notions

,
quelque défe£liieures

qu'elles fiiffent, étoientles plus exades

que les Européens euffent en ce tems-

là de toute cette partie orientale de

l'Afie. Colomb en tiroiè«rihe confé-

quence très-jufte. Il prétendoit qu'à

proportion que le continent de l'Inde

s'ëtendoit vers l'eft, il devoit, à raifon

de la figure fphérique de la terre, s'ap-

procher davantage des ifles nouvelle-

ment découvertes à l'oueft de l'A-

frique ; que la diftance de l'Afie à c«s

ifles ne devoit pas être très - con-

iidérable , & que la route la plus

droite& en même-tems la plus courte

de l'Europe aux parties les plus orien*

taies de ce grand pays étoit en na-

viguant droit à l'ouefl (i). L'autorité

de quelques écrivains anciens, fecours

néceflaire alors pour faire recevoir

une opinion dans quelque matière que

ce fût , appuyoit cette idée de la pro-

ximité de rinde aux parties occiden-

tales denotrecontinent.Ariftote pen-

choit à croire qu'elle n'étoit pas fort

éloignée des colonnes d'Hercule ou

du détroit de Gibraltar , & qu'on
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pouvoit aller par mer de ce détroit

iiiix îndes (i). Seneque s'exprimant

encore d\me manière plus pofitive >

affure que par un vent favorable on
peut aller en peu de tems d'Efpagne

aux Indes (1). La fameufe Atlantide

de Platon , que beaucoup de perfonnes

ont regardée comme un pays réel

,

& au-delà de laquelle ce philofophe

place un vafte continent , eft repré-

ïentée par lui comme peu éloignée de

l'Efpagne. Après avoir pefé toutes ces

raifons , Colomb v,: uniffoit la mo-
deilie& la défîan'. v génie avec l'en'

thoufiafme d'un créateur de projets ,

ne s'en repofa entièrement ni fur là

force de ces preuves , ni fur l'autorité

des anciens. Il crut devoir encore
confulter ceux de ces contemporains
qui étoient capables d'apprécier les

argumens lar lefquels il appuyoit fon
opinion. Dès l'an 1474, il commu-
niqua fes idées fur la probabilité de
découvrir de nouvelles terres à l'oueft

à Paul , médecin Florentin , célèbre

(i) Ariflot. de calo , lié. II, cap. 14.

(a) 5eneca ,
Quaji, Natur. Lib, /, h

Ciij
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"^467 po*^'*" ^"^s connoifFances dans la cof-

mogUiphie , & qui dans fes réponfes

montre un l'avoir &c une candeur qui

le rendoientbien digne de la confiance

de Colomb. Ce favant approuva fort

le projet , l'appuya de beaucoup^de

faits , 6c encouragea Colomb à fuivre

une entreprife fi louable, qui devoit

procurer tant de gloire à fa patrie, &
à l'Europe des avantages fi g»'3nds ( i).

Moyens ^^ efprit moins capable de former

(l®nt il 6c d'exécuter de grands deffeins n*au-

fe iert roit été conduit par ces raifonnemens,
pour 11 ces obfervations & ces autortés, qu'à
mettre .1 ' ' n ' '\ ' ' "

ei) exccii-
""^ théorie iterile qui auroit ^ our-

tione îii matière à des difcours ingénieux

ou à des conjedures chimériques ;

mais le caradere de Colomb , entre-

prenant & plein d'ardeur , le faifoit

paiTer immédiatement de la fpécula-

tion à l'adion. Pleinement convaincu

de la vérité de fon fyfteme , il étoit

impatient de la confirmer par l'expé-

rience , & de faire un voyage dans

cette unique vue. Le premier pas qu'il

avoir à faire étoir de s'affurer de la

protedion de cjuelque puiflance de

{i)Vie de Colomb ,, chap, 8.
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l'Europe qui pût fournir aux frais de

Tentreprife. Son amour pour fa patrie

s'étoit conlervé malgré une longue

a^fence, & lui faifoit îouhaiter qu'elle

recueillît le fruit de fes découvertes &C

de fes travarx. Il propofa fon pro;et

au Sénat de C.u^nes , & faifant du fer-

vice de fon pays le premier but de II îepro-

fon ambition , il offrit de naviguer po^e -ux.

fous le pavillon de la république , à ^<^"ois.

la recherche des pays nouveaux qu'il

efpéroit de découvrir. Mais Colomb
habitoit depuis fi Icng-tems des pays
étrangers que fes compatriotes con-
noiffoient peu fon habileté &: fon ca-

ra£lcre , & quoique gens de mer ils

étoient û peu accoutumés à de grands

voyages qu*ils ne purent fe rormer

,

aucune idée jufte des principes fur

lefquels Colomb fondoit (es efpéran-

ces de fliccès. Ils rejetterent inconfi-

ficrément fes proportions comme le

fonge d'un homme à projets chimé-
riques 5 & perdirent pour toujours

l'occafionde rendre à leur république

fon ancienne fplendeur (i).

(i) Herrera , IIîJl, de las I/uias , Occîd,

dccad, I , lib, ! , cap, 7,

G iv
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Après avoir rempli fes obligations

11 (e prc. envers fa patrie , Colomb loin de fe

fcnrc au décoiit ^er par le refus qu'il venoit

?^oi de d'efTu}' <*r , pourfuivit fon projet avec
yortiig-^1. i^me nouvelle ardeur. Il le propofa à

Jean II roi de Portugal , dans les états

duquel ilavoit été établi iong-tems,

(k. qu'il confidéra par cette raifon

comme ayant, après Gênes fa patrie,

un droit à fes fervices. Les circonf-

îancesparoJiToiemlui promettre que

les offres feraient goûtées. Il s'adref-

foit à un monarque d'un génie aâif ^

'tiffez bon juge lui-même d'une entre-

prife maritime & flatté de protéger

toutes les rotatives qui avoient pour

objet de découvrir de nouvelles terres,

Ses fujets étoient les plus habiles na-

-vigateurs de PEurope & les moins

capables de fe laifler effrayer par la

nouveauté ou la hardiefle d'une ex-

pédition maritime. L'habileté de Co-
lomb dans la navigation & fes qualités

perfoiinelles étoient bien connues en

Portugal ; l'une fuffifoit pour em-

pêcher qu'on ne regardât fon projet

comme tout-à-fait chimérique , & les

autres ne permettoient pas de fe défier

de la droiture de fes intentions* Ls

" l'air 1 ai

&
vul

tim
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roi récoula donc avec bonté , ren- j^^j.

voya l'examen de fon plan à Diega
Ortiz , évêque de Ceiita , & à deux

médecins Juifs , eftimés pour leurs

connoiiTances dans la cofmographie ,

& qu'il avoir coutume de confulter

dans les affaires de ce genre. L'igno-

rance avoit empêché les Génois d'a-

dopter le projet de Colomb ; à Lis-

bonne il eut à combattre un ennemi
non moins redoutable , le préjugé.

Les perfonnes dont les fuffrages dé-

voient décider cette queflion , diri-

geoient depuis long - tems tous les

projets de navigation des Portugais ,.

& avoient donné le confeil de cher-

cher un palïage aux Indes par la route

oppofée à celle que Colomb indi-

quoit comme la plus courte & la plus-

lùre. Ils ne pouvoient par conféquent
approaver fon plan fans recevoir la^=

double mortification de condamner-
leur propre théorie& de reconnoître-
la fupériorité de Tétranger. Après-
l'avoir fatigué de queftions infidieufes:-

& d'objeâ;ions fans nombre, dans la?

vue de lui faire expliquer fon projet
avec affez de détail pour le connoître
à-fonds, ils différèrent de prononcer-
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[467.
définitif ô^ en même-

fpirerent pour lui en-
lever la gloire & les avantages qui

un jugement

tems ils cou

lui depouvoient lui revenir du lucces

ion entreprife , en confeillant au roi

de faire partir un vaifTeau pour l'exé-

cuter en fuivant la route que Colomb
avoit indiquée. Le roi Jean oubliant

en cette occafion les fentimens d'un

fouverain , eut la baflefle d'adopter

ces perfides confeils ; mais le pilote

choifi pour fuivre le plan; de Colomb,
n'dvoit ni le génie , ni le courage de

l'inventeur. Ayant trouvé des vents

contraires & n*appercevant aucune

marque du voifinage des terres, il fe

laiffa effrayer & retourna à Lisbonne

décriant le projet comme extravagant

autant que dangereux (i).

T! qiii:te Colomb ayant découvert cette tra-

ie Portu- hifon , en reffentit toute l'indignation

g^l & naturelle aune ame libre & franche ,
paffe en ^ jg^g j^ chaleur de fon reffentiment
' P^S"®'

i\ {q détermina à n'avoir plus aucune

relation avec une nation capable d'un

fi indigne procédé. Il quitta fur le

(1) Vie de Colomb ychap. II. HerrerEj.

dicad. î j lib, /, iaii. 7, rlf:)

le

i
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champ le Portugal & aborda en Ef- 'l^^^
pagne vers la nn de l'année 1484,

Comme il pouvoii déformais choifir

en liberté le protecteur qu'il croiroit

le plus difpofé à approuver' & à

exéouter fon plan , il réfolut de le

propofer lui-même à Ferdinand &c

Ifabelle qui gouvernoient alors les

royaumes unis de CaftilleÔC d'Aragon. }^ en-

Mais connoifTant déjà par fon expé- l^^^
^^^'^

rience toute l'incertitude du fuccès Angle-
d'une pareille démarche auprès des terre,

rois & de leurs miniftres , il prit la

précaution d'envoyer en Angleterre

ion frère Barthelemi à qui il avoit

communiqué toutes fes idées , pour
négocier en même- tems l'exécution

(le fon projet auprès d'Henri Vil , Un
des princes de l'Europe les plus inf«*

truits & les plus puiiîTans.

Ce n'étoit pas fans raifon que Co* Obfta^

lomb craignoit que fes propofitions ^'^^ *î" ^'

ne fuffent pas admifes à la cour d*Ef- Er"l^jç^*

pagne. Cette puiflance étoit alors en-

gagée dans une guerre difficile avec le

royaume de Grenade , le feul état qui

reftât aux Maures fur le continent. Le
caraftere circonfpeft &c défiant de

Ferdinand donnoit à ce prince de l'é-.

Gvj
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^ loignement pour les projets hardis &
^^ '^'

finguliers. Ifabelleavec un efpritplus

élevée plus entreprenant , étoitobli-i

f,ée de liiivre les imprefîîons de fon

époux. Les Eipagnols n'avoient fait

iufques-là aucun effort pour étendre

leur navigation au - delà de fes an*

ciennes limites. Ils avoient vu les dé-

couvertes étonnantes des Portugais

ians chercher à les imiter. La guerre

avec les Maures fourniflbit un champ
vafte à l'aûivité de la nation & à fon

amour pour ia gloire. Avec des cir-

confiances fi défavorables , il étoit

impoflible à Colomb d'obtenir une

décifion prompte chez un peuple na-

turellement lent & circonfpeà. Son
caraôere étoit cependant admirable-

ment afforti à celui de la nation dont

il follicitoit la confiance 6c la pro-

teâion. Il étoit grave& poli dans fon

maintien , réfervé dans Îqs paroles&
fes adions , irréprochable dans (qs

mœui'S , & obfervateur exaâ: de tous

les devoirs & de toutes les pratiques

de la religion. Des qualités fi refpec-

tables lui concilièrent pluiieurs amis

& lui acquirent une eftime fi générale,

^ue malgré la ûroplicité de fon exté.-

flMKf^-
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1484,
rieur , convenable à la médiocrité d(

fa fortune , il ne fut pas regardé com
me un aventurier à qui l'indigence

avoit fuggéré un projet chimérique »

mais comme un homme dont les pro-
pofitious méritoient une attention fé- ^

rieufe.

Ferdinand & Ifabelle 5 quoiqu'en- Son pro<

tierement occupés de la guerre contre i^^ ^^ ,

les Maures, écoutèrent Colomb avec ^^^^^^"5

aflez d'intérêt pour fe déterminer tout j^zcs
de fuite à charger Ferdinand de Tala- -ignoranso-

vera , confefTeur de la reine , de l'exa-

men de fon projet. Le confeffeur con-
fuha ceux de fes compatriotes qu'il

jugeoit les plus capables de prononcer
fur un pareil fujet. Mais les connoif-

fances avoient fit alors fi peu de
progrès en Efpagne , que ces préten-

dus philofophes choifis pour décider

d'une affaire de cette importance ,

ignoroient jufqu'aux premiers prin-

cipes fur lefquels Colomb fondoit fes

conjedures & {es efpérances. Quel-
ques-uns d'entr'eux , égarés par de

fautes notions fur la ngure èc la

grandeur de la terre ^ prétendirent

que Je voyage qu'on propofoit ne
gouveit.s'exéxivitçr en moins de trois.
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années. D'autres foutenoient ou que

Colomb trouveroit l'océan fans bor-

nes, félon l'opinion de quelques an-

ciens , ou qu'en marchant droit à

l'ouefi 9 il arriveroit à un point où
la figure convexe de la terre le met-»

troit dans l'impoifibilité de revenir

fur fes pas , ôc qu'il périroit infailli-

blement en tentant vainement d'ou-

vrir une communication entre les

deux hémifphères, que la nature avoir

féparés pour toujours. Quelques-uns

même de ces juges , fans daigner en-

trer dans aucune difcufîîon , rejettc-

rent le projet d'après la maxime par

laquelle l'ignorance &c la pufillanimité

ie font excufées dans tous les tems ,

« quec'efl une grande préfomptionà
» un particulier de fuppofer qu'il pof-

« fede de lui feul des connoiflanccs

» fupérieures à celles de tout le refte

» du genre humain ». Ils ajoutoient

que fi les contrées que Colomb fe

propofoit de découvrirexifloient réel-

lement , elles n auroient pu demeurer
ignorées fi long-tems , & que les lu-

mières 6c la fagacité des fiecles pré-

cédens n'auroient pas laiflé la gloire

de les découvrir à un pilote obfcur ôc

à un Génois.
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U falloit toute la pati. nce 6c toute

l'adreffe de Colomb , pour fuivre fa

négociation avec des hommes fi pré-

venus. Il avoit k combattre non-feu-

lement l'obftination de l'ignorance,

mais l'orgueil du faux favoir , avec

lequel il ell bienfilus difficile de trai-

ter. Après beaucoup de conférences

& cinq années inutilement employées
à inftruire fes juges & à réponclre à

leurs obje£^ions , Talavera ht enfin à

Ferdinand& Ifabelle un rapport fi peiv

favorable , que l'un &c Tautre décla-

rèrent à Colomb que jufqu'à ce que
la guerre avec les Maures fut tout-à«

fait terminée , il leur étoit impofTible

(le s'engager dans aucune autre en-

rreprife qui demandât quelque dé*
penfe. .... > ... ,

Quelque précaution qu'on prît

pour adoucir la dureté de ce refus ,.

Colomb crut fon projet rejette pour
toujours. Mais heureufement pour le

genre humain la fupériorité de gén.e

qui rend un homme capable de for-

mer une entreprife extraordinaire &
hardie , efl communément accompa-
gnée d'un enthoufiafme aiTez ardent

pour n'être ni refroidi par les délais.

1484.
^
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1464. ^^ rebuté par les obftacles. Cctoit-là

le caraftere de Colomb. Il fentii vive-

ment le coup qu'on venoit de lui por-

ter ; mais en le retirant fur le champ
d'une cour qui Tavoit amufé fi long-

tems de vaines efpérances , fa con-

fiance dans la vérité de fon {yftême

ne diminua point , & fon defir de la

démontrer par l'expérience n'en fut

que plus ardent. Après avoir folKcité

fans fuccès la proteûion des fouve*

rains , il s'adrefla aux ducs de Médina*

Sidonia & de Medina-Geli, qui , quoi-

que fimples fujets , étoient affez puif-

fans & affez riches pour mettre fon

projet à exécution. Mais cette tenta-

tive ne lui réufîit pas mieux ; car ces

feigneurs , foit qu'ils ne fuflem pas

plus convaincus par les argumens de

Colomb que leurs fouverains , foit

qu'ils craigniffent de bleffer l'orgueil

de Ferdinand , refuferent de féconder

ime entreprife que le monarque avoit

rejettée (i).

Negoci* ^^^ chagrin que Colomb reffentoit

tion de du mauvais fuccès de fes tentatives ;

f«n frère—^-i—.—i^_..ii..^i..-i».»,..^
en An- (1) Vie de Colomb ^ chap, 13. Herrer»;
§lcterre . detad, i yM. /, cap, 7..
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fe joignit l'inquiétiide que lui craifoit ~7î§^~^

l'ignorance oii il étoit du delHn de

fon frère Barthelemi qu'il avoit en-

voyé à la cour de Londres , 6c dont

il n'avoie aucune nouvelle. Le vai ffeau

qui portoit Barthelemi avoit été pris

par des pirates,& lui-même dépouillé

de tout étoit demeuré captif pendant

plufieurs années.A la fin il avoit trouvé

le moyen de s'échapper , & étoit ar-

rivé à Londres , mais dans une telle

indigence qu'il fut oWigé pendant

long-tems de defiiner & de vendre

des cartes , jufqu'à ce qu'il eut gagné

affez d'argent pour être en état de
s'habiller décemment & de fe préfen-

ter à la cour. Enfin il parvint à mettre

les offres de fon frère fous les yeux
du roi qui , malgré fon extrême éco-

nomie éc fa défiance pour toute en-

tieprifedifpendieufe& nouvelle, ac-

cueillit le projet de Colomb plus fa-

vorablement que n'avoit fait jufques-

là aucun des princes à qui il avoit

été préfenté.

Cependant Colomb ignorant ce Cokmb
qu'étoit devenu fon frère & n'ayant entrevoit

plus aucune efpérance de la part de ^r à^"^^

î'Efpagne,étoii déterminé à aller lui- en Efp^*
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[''t:

,.g. même en Angleterre, Il fe préparolt

à partir & avoit difpofé de les entans

pour le tems de ion abfence , lorl'que

Juan Pérès , prieur du couvent de

Rabida près de Palos , oii les fîl$ de

Colomb avoient été élevés , le fol-

licita vivement de différer fon voyage

de quelques jours. Ce religieux étoit

très attaché à Colomb , dont il avoit

eu plufieurs occafions de connoître

les talens & la vertu. Soit par curio-

fité , foit par amitié , il (e livra à un

examen luivi de fon fyftême , con-

jointement avec un médecin du voi-

iinage , habile dans les mathématiques.

Cet examen le convainquit fi pleine-

ment de la folidité des principes d''oii

partoit Colomb 6c de la probabilité

du fuccès 5 que Pérès voulant confer-

ver à fa patrie la gloire & les avan-

tages de cette grande entreprife , fe

hafarda d'écrire à Ifabelle , la con-

jurant d'examiner l'affaire de nouveau
avecTattcntion qu'elle méritoit.

Ifabelle fut frappée des repréfenta*

tions d'un homme qu'elle refpedoit.

Elle fit dire à Pérès de fe rendre fur

le champ au bourg de Santa-Fé , où
la cour s'étoii établie pendant le fiege



e préparoit
le fes enfans

ce, lorlque

couvent de

Il les ûl$ de

es , le fol-

ion voyage
igieiix étoit

lont il avoit

connoître

par curio-

e livra à un
ême , con-
cin du voi-

hématiques.

lit fi pleine-

ncipes d'où

probabilité

lant confer-

>i les avan-
•eprife , fe

e , la con-
de nouveau
îritoit.

repréfenta-

refpedoit,

rendre fur

ita-Fé ^ où
lantlefiegc

4

DE l'Amérique , Liv II. 163

(Je Grenade , & où elle vouloit con-

férer avec lui fur le fujet important

I auquel Pérès la rappelloit. Le premier

I eiïet de cette entrevue fut une invita-

I tion obligeante à Colomb de revenir

I
à la cour , 6c un préfent d'une petite

1 ibmme pour les dépenfes de fon

J voyage. On fe flattoit alors que la

I
guerre avec les Maures feroit bientôt

I
he'.ireufei?îent terminée par la prife de

f Grenade , & que la nation alloit être

I
plus en état de s'engager dans de nou-

i velles entrepriles. Cette circonflance

,

l
jointe aux marques de bonté que la

t reine venoit de donner, à Colomb ,

I encouragea fes amis à fe montrer

I avec plus de confiance & à favorifer

;| fes vues plus ouvertement qu'aupara-

vant. Les principaux de fes protec-

teurs étoient Alonzo de Quintanllla »

contrôleur des finances de Caflille ,

& Louis Santangel receveur des re-

venus des eccléfiafliques en Aragon.

Leur zèle à féconder cette grande en-

treprife mérite à leur nom une place

honorable dans l'hifloire. Ils nrent

connoître Colomb à plufieurs per-

fonnes de haut rang qu'ils intérefferent

vivement en fa faveur.

X4S4*

1491.
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,^oi. ^315 il n'ëtoit pas aifé de perruai

Il eft de der Ferdinanr' Sa froide & défiance

nouveau prudence lui fiiifoit encore regarder
dccoura- [q projet comme extravagantj& pour
S^' rendre inutile le zèle des partifans de

Colomb, il employa dans cette nou-

velle négociatiori quelques-unes des

perfonnes qui avoient àéjk prononcé

contre lui. Au grand étonnement de

ces juges prévenus , Colomb parut

devant eux avec la même confiance

& aufîi peu difpofé qu*auparavant à

h relâcher en rien de fes premières

demandes. Il propofoit d'armer une

petite flotte fous fon commandement,
& vouloit le titre de vice-roi perpé-

tuel & héréditaire de toutes les mers

& de toutes les terres qu'il découvri-

roit , avec le dixième des profits

qu'elles rapporteroient , en propriété

pour lui &c les defcendans. En même-
tems il ofFroit d'avancer la dépenfe

èe l'armement , à condition qu'il

iuroit une portion proportionnelle

dans les bénéfices de l'ientreprife. Si

elle échouoit , il ne demandoit au-

cune récompenfe. Au lieu d'envifager

cette conduite comme une forte

preuve de la conviftion oii il croit dt

]W ^' iî»

î?-'. ' Jtv.V^
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ia vérité de fon fyftême & d'admirer
^

la magnanimité qui , après tant de dé-

lais & de refus , lui faifoit foutenir

fes demandes à la même hauteur , les

perfonnes qui traitoient avecColonib

(ç mirent à calculer mefquinement les

frais de l'expt iition & la valeur de

la récompenfe. La dépenfe
,
quelque

modérée qu'elle fût, étoit , difoient-

ils 5 trop confidérable pour l'état des

finances du royaume. Les honneurs

& les émolumens que demandoit Co-
lomb étoientexhorbitans, quelqu'heui»

reux que fiit le fuccès ; & fi fes ef-

pérances étoient trompées , de fi ma-
gnifiques dons faits à un aventurier

paroîtroient inconfidérés & ridicules;

Sous ces dehors impofans de pru*;

dence & de précaution, leur opinion

parut fi plaufible & fut fii vivement
îbutenue par Ferdinand , qu'Ifabelle

abandonna tout-à-fait Colomb , &
rompit brufquement la négociation

qu'elle avoit repris avec lui.

Cet événement fut plus mortifiant

pour Colomb que tous les dégoûts

qu'il avoit éprouvés jufqu'alors. Son
rappel à la cour avoit fait renaître fes

efpéran es ^ ôc lui 9voit fait croire
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que fes travaux touchoient à leur f!n,

11 retomboit clans rinceriitude. Touf ? j-

la fermeté de fon efprit lui fufiit ^i^

peine pour foutenir ce revers mat-

tendu ; il fe retira le cœur navré
, k

ne vit plus d'autre reJiburce que de

partir pour l'Angleterre , comme il

î'avoit déjà projette.

Vers ce tems-là Grenade fe rendin

Ferdinand & Ifabelle y firent leur en

trée en triomphe , & prirent ainfi

poiîVtîion d'une ville dont la conquête

chafîbit du cœur de leurs royaumes

une puiffance ennemie, & les rendoit

maîtres de toutes les provinces qui

s'étendenr du pied des Pyrénées juf.

qu'aux frontières du Portugal. Com-

me les fuccès donnent aux efprits une

ardeur qui les élevé & les enhardit

Quintanilla & Santangel , ces patrons

de Colomb , toujours vigilans &

adroits , faifireni ce moment favora

ble pour faire un dernier effort auprèsl

d'ilabelle. Après avoir témoigné quel

que furprife de la voirhéfiter lilong

tems à encourager le plus beau projelj^y^

qui eut jamais été propofé à auciii

monarque , elle qui avoit toufouri

protégé toutes les grandes entreprifeSi

cro:

bii

:>d|

l!
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lui repréfenterent que Colomb—

—

N t:oit un homme d'un jugement fain ^^^**
Ils

nade k rendit]

.r eivi

prirent ainfil

;ur navré , 6ci| .^ j i r " u-

deli
co"îiO"î2nces dans la coimographie

,

^^^^^omme ilK '^^ ^ ^^ '^ ^^^ ^^^^^ juftes de la forme
' du v.iobe 6c de la iituation de fes dif-

Vrenîes parties; qu'en offrant de rif-

r ^\ . ,= n,>a|fiuer lui-même fa vie & fa fortune
firent ieui €ivf| J i> / ^- j r 1 «i

.

ainlltl
1 exécution de Ion plan , il

: î^^^^ A^çlidonnoit la preuve la plus decifive de
jnt la c

^^^ Mla force de la conviftion & de la réa-
eurs r y ili^é de fes efpérances ; que la fomme

u'il demandoit pour équiper une
otte étoit fort peu de chofe , ôc que
es avantages qui pouvoient en re-

enir étoit immenfes ; qu'il n'exigeoit

'autres récompenfes de fa découverte

ide les travaux, que celles que four-

iraient les contrées mêmes qu'il ef-

éroit découvrir ; qu'autant il étoit

igné de la magnanimité d'ifabelle d'é-

ndre la fphère des connoifl'ances hu*
laines & d'ouvrir une route à des

ays inconnus , autant fa piété trou*

t roit de fatisfa£tion , après avoir ré-

bii la toi chrétienne dans les provin-

i d'oti elle avoit été fi long-tems

, & lesVendoitl

provinces cm

Pyrénées juf|

•ortugal. ComJ
auxefpritswncf

')C les enhardit,

^el , ces patrons

irs vigilans U

loment favora^

er effort auptèsl

témoigné quel!

rhéfiterfilongj
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bannie , à découvrir un nouveau
monde auquel elle feroit porter la

lumière des céleftes vérités & le

bonheiu* qui en eft la fuite ; c{ue fi

elle ne (è décidoit pas fur le champ

,

l'occalion feroit pour jamais perdue;

enfin que Colomb fe difpofoit à por-

ter ailleurs {us offres ; que quelqu'au-

tre prince plus heureux ou plus hardi

les accepteroit , & que l'Efpagne dé-

ploreroit éternellement la fatale timi-

dité qui l'avoir privée de la gloire &
des avantages qui lui étoient ofFerrs.

Ces puiflantes raifons , appuyées

par d^s perfonnes d'un fi grand poids

êl dans un moment fi bien choifi, pro-

duifirent tout leur effet. L'incertitude

& les craintes d'Ifabelle fe diffiperent.

Elle ordonna tout de fuite qu'on fit

revenir Colomb , annonça la réfolii-

tion où elle étoit d'accepter toutes

les conditions qu'il avoit mifes lui*

même à fon traité , & regrettant que

le mauvais état de (es finances ne lui

permît pas d'y puifer, elle offrit gé-

néreufement fes diamans en gage pour

fe procurer l'argent néceflaire aux

préparatifs de l'expédition. Santangel,

dans le tranfport de fa reconnoif-

fance ,



RE
.in nouveau

lit porter la

;rités ÔC le

uitc ;
qiie fi

ir le champ,

nais perdue;

poCoit à por-

Lie qiielqu'au-

ou plus hardi

L'Efpagne dé-

la fatale timi-

1

le la gloire &|
oient ofFerrs.

is, appuyées I

fi grand poids

£nchoifi,pro-

,
L'incertitude

le difllperent.

fuite qu'on fu|

nça la réfolu-

:cepter toutes 1

/oit mifes lui'|

regrettant quel

inances ne lui]

elle offrit gé-

isengagepourl

léceflaire aux

on. Santangel,

fa reconnoif-

fance

.

DE l'Amérique, Liv. II. 1 69

fance , baifa la main de la reine , & , .q^^

pour la difpenfer d'avoir recours à

l'expédient défagréable qu'elle pro-

polbit , il s'engagea à avancer fur le

champ la fomnie dont on auroit be-

foin ( 1).

Colomb avoit déjà fait plnfieurs Condi-

lîeues dans la route qui alloit 1 cloi-
J,'^"p

gner pour toujours de l'Efpagne, lorf^ ^^'^;^,
que le couner d Ilabelle 1 atteignit. A fait avec

la nouvelle de cette révolution inef- l'Efpagne

pérée en fa faveur , il retourna fur le

champ à Santa-pé , confervant cepen-

dant quelques reftes de défiance ,

mêlée avec la fatisfaâion que lui don-
noit fon rappel. Mais l'accueil obli-

geant que lui fît la reine
, joint à l'ef-

pérance prochaine d'exécuter enfin

ce voyage qui éioit depuis fi long-

lems Tobjet de fes penlées &c de fes

defirs , effacèrent bientôt le fouvenir

de tout ce qu'il avoit fouffert pendant

huit années d'incertitudes & de fol-

lichations. La négociation fut dès-lors

fuivie avec a. tant de promptitude que
de facilité , & on figna le 17 avril

1491 , un traité dont voici les prin-

cipaux articles.

(i) Herrera , decad, Lib, 1 , caf, 8.

Tome /, H
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1°. Ferdinand & Kabellc , comme

foiiverains de Tocéan , crcoient Co-

lomb grand amiral dans toutes les

mers , iiles &c continens qui Teroient

découverts par lui , office dont il

jouiroit lui &c ùs héritiers avec les

mêmes droits & prérogatives quiap-

partenoient à celui de grand amiral

de Caftille dans les limites de fa nou-

velle jurifdiclion. 20. Colomb ctoit

nomme vice-roi de toutes les ifles &
continens qu'il découvriroit ; mais fi

pour le bien des affaires il ctoit nécef-

ifiire d'établir par ia fuite d'autres

$];oaverneurs dans chacune de ces

contrées > Colomb étoit autorifé à

jiOL mer trois perfonnes , dont l'une

feroit choifie par Ferdinand 6c Ifa-

belle. L'office de vice-roi devoit auiTi

ctre héréditaire dans la famille de Co»

lomb. 30, Ferdinand & Ifabelle ac-

cordoient à Colomb & h fes héritiers

à perpétuité .Je dixième de tous les

profits provenans des produdions &|
du commerce des pays qu'il décou-i

vriroit, 4®. Si quelque C|uerelle oui

procès 5'clevoit fur des matières dei

commerce dans les pays nouvellement

découverts p l'afiaire feroit terminée
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par la feule autorité de Colomb , ou
lies juges défigncs par lui. 5°. 11 ctoit

^)crmis à Colomb d'avancer un hui-

tième des frais de Tcxpédition &c des

fonds du commerce qui s'établiroit

,

<j^à raifon de cette avance il retlreroit

un huitième du profit (i).

Quoiqu'on trouve dans ce traité îe

nom de Ferdinand joint à celui d'I-

fabelle , la défiance de ce prince éioit

encore fi forte , qu'il refufa de prendre

aucune part à l'entreprife en fa qualité

de roi d'Aragon , 6c comme toute la

dépenfe devoit être fournie par la

,^
couronne deCafiille, Ifabelle réferva

;i fes fujets un droit exclufif fur tous

les profits quepouvoit procurer dans

la fuite un heureux fuccès.

Dès que le traité fut figné , Ifabelle Prénar,

fcmbla vouloir non -feulement faire riFs poi

I oublier à Colomb les dégoûts qu'il fonvoy

avoit effuycs , mais encore réparer le 8^'

tems qu'on lui avoit fait perdre , en
prefiant elle-même les préparatifs de

l'expédition avec la plus grande adi-

ivité. Le 1 2 mai, tout ce qui dépendoit

{i) Vie de Colomb^ ckap, 15. Herrera ;

iuad, Lib, /, cap, 9,
'

Hij
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de fes ordres fe trouva près , & Co-^

lomb fe re^idit chez le roi & la reine

pour recevoir leurs dernières inftruc-

tions. Ils s'en remirent à fa fageffe

pour les détails de l'exécution ; mais

afin d'éviter de donner aucun ombrage
au Portugal , ils lui défendirent ab«

folumeni d'approcher d'aucun des éta-

bliffemens Portugais fur la côte de

Guinée , ni d'aucun des pays fur lef-

quels cette nation réclamoit quel-,

que droit pour les avoir découverts,

Ifabelle avoit fait arpier les vaifleaux

dont Colomb devoit prendre le com-

mandement , dans le port de Ealos,

petite ville maritime de la province

d'Andaloufie. Comme le prieur Jean

Pérès , à qui Colomb avoit déjà tant

d'obligations , réfidoit dans le voi-

fmage , ce bon eccléfiaftique le fervii

encore utilement de fon crédit auprès

des habitans , non-feulement en ob-

tenant d'eux ce qui lui ipanquoit des

fonds qu'il s'étoit engagé à fournir J

mais en déterminant plufieurs d'entre

eux à faire le voyage. Les principaux

de ces affociés de Colomb lurent trois

frères du nom de Pinfon , riches &
))9ns marins, qui voulurent biçnrif:
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qiier leur vie 6c leur fortune avec

lui.

Cependant malgré tous les efforts

(ril'abi;lle & de Colomb , l'armement

ne répondit guère ni à la dignité de

la nation ni à l'importance de l'objet.

Il confiftoit en trois vaifleaux feule-

ment, dont le plus grand étoitd'un port

très-peu confidérable. Il étoit comman-
dé par Colomb comme amiral, qui lui

donna le nom de Sainte - Mark , en

l'honneur de la Vierge, pour laquelle

il avoit une dévotion particulière.

Martin Pinfon commandoit le fécond

Appelle la Pinta , & avoit fon frère

François pour pilote. Le troifieme ,

appelle la Nigna, avoit pour capitaine

Yanes Pinion. Ces deux derniers

1;
étoient très-petits, & n'étoient plutôt

I
que de grandes chaloupes. Cette ef-

I

cadre , u on peut lui donner ce nom

,

jctoitapprovifionnée pour douze mois,

|& portoit quatre-vingt-dix hommes,
lia plupart matelots ^ avec quelques

aventuriers qui fuivoient la fortune

[de Colomb, & quelques gentilshom-

les de la cour d'Ifabelle , chargés de

l'accompagner. Enfin toute cette dé-

'enfe ^ qui avoit fi fort effrayé la cour

Hiij

14(^2.
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d'Elpagne & qui avoit retardé li lonc,

tems la négociation de Colomb , ne

palibit pas quatre mille livres fterllng

(environ quatre-vingt-dii mille livres

de France).

L'art de la conilru£lion étoit en-

core dans l'enfance au quinzième

liecle. Les vaifTeaux n'étoient faits que

pour deî" voyages très-courts oiiTon

ne s'écartoit point des côtes. On peut

dire que le courage & le génie entre-

prenant de Colomb éclata ^ fur-tout

dans la confiance avec laquelle il fe

hafardoit avec des navires fi peu pro-

pres à une longue navigation ,*dan>

des mers inconnues , fans cartes pour

le guider , fans conndiflance des coii-

rans , fans expérience antérieure des

dangers qu'il avoit à craindre. Mais

fon emprelTement à accomplir le grand

projet qui depuis fi long - tems oc-

cupoit toutes fes penfées , lui fît ou-

blier ou compter pour rien toutes ces

circonilances qui auroient arrêté tout

efprit moins audacieux que le fien. Il

preffa les préparatifs de fon voyage

avec tant d'ardeur , & fut fi bien fé-

conde par les personnes qu'ifabeiie

avoit chargées de cette affaire
,

qu'il.

S

?H

I Col

dien
:*
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fut bientôt en état de partir. Mais
^

comme il étoit plein de fentimens de

religion , il ne voulut pas s'embarquer

pour une expédition fi dangereule ,

ÔC' dont un des grands objets étoit d'é-

tendre la foi chrétienne , fans avoir

imploré ,
p«r un a6le public de dé-

votion , la faveur & la protedion du

ciel. Pour accomplir ce devoir , lui-

neme& tous ceux qui partoient avec

lui , allèrent en procelîion folemnelle

à l'égllfe du monaftere de Rabida , où,

après s'être confefTés & avoir reçu

rabfolutijn , ils communièrent des

mains du prieur Pérès , qui joignit

fes prières aux leurs pour le fuccès

d'une entreprife qu'il avôit protégée

avec un zèle fi aûif.

Le lendemain au matin , mardi 3 Son de*

d'août 1492, un peu avant le lever du partd'Ef-

ibleil , Colomb mit à la voile en pré- P'S"^-

fence d'une foule de fpedateurs qui

élevoient une main au ciel pour en
obtenir une réufTite heureufe , qu'ils

fouhaitoient plus qu'ils ne l'efpéroient.

Colomb cingla droit aux Canaries, & 1 3 Août;

y arriva faris aucun événement qui

,

dans toute autre circonftance , fut

digne d'être remarqué j mais dans un
Hiy
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J492, voyage dont les fuites dévoient être

fi intéreffantes , tout attiroit l'atten-

tion. Le gouvernail de la Pmta ie

rompit le deuxième jour de la route.

Cet accident alarma les équipages

,

auffi fuperflitieux que peu habiles à

réparer cet accident , & fut regardé

comme un augure affuré du mauvais

fuccès de l'expédition. D'ailleurs dans

le court trajet d'Elpagne aux Canaries,

on éprouva que les navires étoient fi

mauvais & fi mal en ordre , qu'on

jugea qu'ils réfifteroient difficilement

à une navigation qu'on s'attendoit

devoir être en même-tems longue &
dangereufe. Colomb les fit rétablir de

fon mieux , & ayant embarqué des

provilions fraîches , il partit de Go-
mera , l'une des plus occidentales des

Canaries , le fixieme jour de feptem-

bre. '

Li route
^'^^ ^ ^^^^^ époque que commence

^tt'ilfuir. proprement le voyage entrepris pour

la découverte du nouveau monde.

Car dès ce moment Colomb faifant

voile diredement à l'oueil , aban-

donna toutes les routes fuivies jur-

ques-là par les navigateurs , & fe

ietta dans une mer inconnue iufqu'a-^
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fors. Il fît peu de chemin le premier
"

jour faute de vent , mais le fécond il

"

perdit de vue les Canaries. Auïïitôt

plufieurs de fes matelots abattus &
concernés en confidérant la hardieITe

de leur entreprife, commencèrent à

déplorer leur fort & à verfer des

larmes comme s'ils ne dévoient plus

revoir la terre dont ils s'éloignoient.

Colomb les ralTura par les raifons qui

lui faifoient efpérer une heureufe

réufîite , & par la vue des riehefles

qui les attendoient dans les régions

opulentes auxquelles il les conduifoit.

Ce découragement qui fe montroit de

fî bonne heure , ût connoître à Co-
lomb qu'il auroit à combattre non-
feulement les difficuhés inféparables-

d'une entreprife de la nature de celle

qu'il tentoit , mais encore celles qui

naîtroient de Tignorance & de la pu-
fillanimiié des hommes à qui il avoit

affaire ; 6c il reconnut qu€ l'art de
manier les efprit ne lui étoit pa»

îtîoins néceffaire pour réufïir , que
tout (on courage &c toute fon ha-

bileté dans la navigation. Heureufe-

ment pour lui-même 6c pour le pays-

cfiii i'employoit , il joignit à l'ea«

Hv

Hî3
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thounarme d'un homme à projet ^ les

qualités d'une autre efpece qui s'y

trouvent rarement unies , une grande

connoiflance des hommes , un cfprit

iniinuant , une perfévérance infatiga^

ble à fuivre un plan , un grand em-
pire fur hii-même &C le talent de di-

riger & de maîtrifer les pafîîons des

autres. Ces quahtés
,
qui le renduient

très - propre à commander , ëtoient

accompagnées de toutes les connoif-

lances de Ton art qui infpirent la con-

vigîhrcG fiance dans les dangers. Des naviga-

&. arien- teurs Eipagnols accoutumés feule-
i!on de ment à fuivre les côtes de la Méditer-
^.o.omb.

j-gjy^g ^ j^Q pouvoient s'empêcher de

regarder comme procîigieufe la fu-

périorité que lui donnoient fur eux

trente ans d'expérience 6c d'habitude

des pratiques induflrieufes des Por-

tugais. Dès qu'il fut en mer , rien ne

fe fit que par (çs ordres» Il veilloit

lui-même à l'exécution de toutes les

manoeuvres ; il ne prenoit que quel-

ques heures de fommeil, &C ne quittoit

pas le pont. Comme il naviguoit dans

des mers inconnues avant lui , la

fonde 6c tous les autres inflrumens

d Qbfervatioa étoient fans ceffe entrç.

iept

il p
des

tic

guil

;.ai.^:l:r4
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fes mains. D'après l'exemple des riar

vi'^ateurs Portugais , il étoit attentif

au mouvement des marées , à la di-

redion des courans , au vol des ci-

féaux; il obfefvoit les poiffons , les

plantes marines & tous les corps

ilottans fur la mer , & il recueilloit

dans un journal toutes fes remarques

avec une exaditude fcrupuleufe. Ses

équipages , accoutumés feulement k

des voyages très courts, ne pouvoient

manquer de s'elfrayer à mefure qu'ils

s'éloignoient davantage des terres.Co-
lomb s'efforça de leur cacher une par-

tie du chemin qu'ils faifoient. Dans-

cette vue , quoique le deuxième jour

après leur départ de Gomera ils enflent

fait dix-huit lieues , Colomb ne leur

en compta que quinze , 6c employa
coiiftamment le même artifice. Le 14 craîntei
Septembre , la petite flotte fe trouvoit & alar-

iï plus de deux cens lieues à Toueft mes de

des ifles Canaries ,
plus loin de terre ^^" ^'^"^"

qu'aucun vaifleau d'Eïpagne n'avoit
^^'^°^*

été jufqu'alors. Là nos navigateurs

furent frappés d'un phénomène aufil

étonnant que nouveau poureux.L'ai-
gràlle aimantée ne fe dirigeoit plus-

^^vaâement à l'étoile polaire , mais à'

H vj
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un degré plus oueft , diiFérence qiiî

croiflbit à mefure qu'ils avançoient,-

Cet effet aujourd'hui familier , quoi-

que fa caufe foit demeurée parmi les

jnyfteres de la nature que i'homme
n'a pas encore expliqués , remplit de

terreur les compagnons de Colomb.
Ils fe voyoient perdus dans un océan

inconnu & fans bornes, loin de toutes

les routes fréquentées. Là les loix de

la nature fembloient s'altérer , & le

feul guide qu'elle leur eût donné alloit

leur manquer tout-à-fait. Colomb
,

avec autant de préfence d'efprit que

«l'adrefTe , inventa fur le champ une

explication de ce phénomène qui ,,

fans le contenter lui-même , parut fi

plaufible à fes gens
, que leurs mur-

murent s'appaiferent & leur crainte fe

diflipa.

Il continua de porter droit à rouefl,

à peu près fous la latitude des Ca-

îiaries. En iuivant cette route il trouva

les vents alifés qui fouillent conflam-

ment de l'eil à l'ouefî entre les tro-

piques & fous quelques degrés de la*

titude en dehors.

Ces vents toujours fixes le pouf-

fèrent avec un€ rapidité & iQ\ii^n\xç^
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ployer la voile, A environ quatre cens

lieues des Canaries , il trouva la mer
tellement couverte de plantes, qu'elle

reflembloit à une prairie d'une vafte

étendue ; & elles etoient en quelques

endroits û. épaifl'es, que la marche du=

vaifTeau en étoit retardée. Les inquié-^

tudes &c les alarmes recommencèrent
<?e nouveau. Les matelots imaginèrent

qu'ils ëtoient arrivés aux dernière^

bornes de l'océan navigable , êc que
ces herbes épaifles aîloient les empê-
cher de pénétrer plus avant , qu'elles

cachoient des écueils dangereux ou
une grande étendue de terres iubmei'-

gées. Colomb s'efforça de leur per-

ïuader que l'objet qui les effrayoït

devoit plutôt les encourager, comme
étant le figne du voilinage de quelque
terre. En même-tems un vent irais les

dégagea de ces herbes. On vit plu-

fieurs oifeaux (1) voltiger autour du
vaifTeau , & diriger leur vol vers

Touefl. La troupe alîattue reprit cou-
rage , & conçut quelque efperance.

Le premier odobre , lamiral fe

CO Voyez la NoïiXUI^

s

ces
craintes ":::f

' ' ?

fiveutenti

V J .t
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trouva félon Ton eftime , à fept cens

foixante-clix lieues à l'oiieft des Ca-
naries ; mais de peur que fes com-
pagnons ne fuffent effrayes de Te-

tendu du chemin qu'ils avoient déjà

parcouru , il leur annonça qu'il n'y

avoir que cinq cens quatre-vingt-qua-

tre lieiaes de faites , 6c heureul'ement

pour Colomb , fon propre pilote is:

ceux des autres vaiffeauxn'étoient pas

allez inftruits pour pouvoir recon-

noître qu'on les trompoit. Ils étoient

depuis trois femaines en mer , tou-

jours avançant fur la même dire£Vion

fans voir aucune terre , & ils avoient

fait beaucoup plus que les naviga-

teurs avant eux n'avoient tenté ou

même jugé pofTible. Leurs pronollics

de découvertes , tirés du vol des oi-

feaux & d'autres circonftances , les

avoient trompés. Les efpérances de

trouver la terre , dont l'artifice de

leur commandant les avoit amufés

,

ou que leur propre crédulité leur inf-

piroit , s'étoient routes diiîipées , &
iembloient s'éloigner plus que iamais :

ces reflexions fe préfentoient fouvent

à des hommes qui n'avoient d'autre

objet d'occupation ni d'autre matière;

•mi' m
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i^^ dlfcours & de railbnnemenr , que

le but & les circonftances de leur ex-

pédition. Elles firent à la fin une forte

iniprtfTion , d'abord fur les plus

ignorans ôc les plus timides, 6c paflant

par degrés aux plus inftruirs & aux

plus réiblus , la terreur fe répandit

dans les trois vaifTeaux. Des mur-
mures fourds on en vint bientôt à

des plaintes ouvertes & à une cabale

déclarée: Ils s'élevèrent contre la cré-

dulité inconfidérée de leurs fouverains

qui avoient eu aflez de confiance aux

vaines promefles & aux conjeûures

hafardées d'un miférable étranger ,

pour rifquer la vie d'un grand nom-
bre de leurs fujets à la pourfuite d'un

plan chimérique. Ils proteftoient qu'ils

avoient pleinement fatisfait à leur de-

voir en s'avançant fi loin dans une
route dont le terme ctoit inconnu „

& qu'on ne pouvoit les blâmer s'ils

refufoient de fuivre plus long - tem
un aventurier qui les menoit tête

baiffée à une perte certaine ; qu'il

étoit nécefTaire de penfer au retour*

pendant que leurs méchans vaifTeaux-

croient encore en état de tenir la mer;

en même - tems ils ^nnonçoient la»

149a.
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crainte où ils étoient que ce rctouz

ne fut déformais fermé , le vent qui

avoit été jufqu'alors favorable à leur

route rendant impoflible une naviga-

tion dans la dirediion oppofée. Tous
convenoient qu'il falloit contraindre

Colomb de prendre un parti auquel

t^noit le falut commun. Quelques uns

des plus audacieux propoferent, com*
me un moyen de fe débarrafler de

£es remontrances , de le jetter à la

mer
, perfuadés qu'à leur retour en

Elpagne , la mort d'un aventurier qui

avoit manqué fon projet n'exciteroit

ni intéjtî ni curiofité.

Adreffc ( nlonb fentit parfaitement tout
de CO' \q Jaf),^er de fa fituationr II avoit re-

i , marqué avec douleur les funeftes effets
les cài. j ,rî 011 • 11

de 1 Ignorance oC de la cramte dans le

mécontentement de fa troupe , & il

voyoit une révolte près d'éclater. Il

conferva cependant toute fa préfencc

d'efprit. Il feignit d'ignorer leurs com-
plots. Malgré l'agitation & l'inquié-

tude de fon ame y il fe montra tou-

jours avec un vifage gai ^ & afFeda

k fatisfaôion d'un homme content

des fuccès qu'il a déjà eus & qui en

attend de plus grands çnçorçt Quel-

mtt.
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jnfinnations pour adoucir les efprit.

D'autrefois il les attaqiioit par Tam-
bition ou l'avarice , en leur faifant dé

m3<!;nifiques peintures delà renommée
& des richelTes qu'ils alloiert acquérir.

En d'autres momens il prcnoit le ton

de l'autorité & les menaçoit de l'in-

(r!gn;irion de leurs fouvefains , fi paf

leur lâche conduite ils faifoient avor-

ter une entreprise ii noble , dont lé

hut etoit d'étendre la gloire de Dieu
& d'élever le nom Eipagnolau-defTuâ

de toutes les nations de la terre. GeS
gens groiiiers , au milieu même de

leurs emportemens féditieux , étoient

fortement contenus par les paroles

d'un homme qu'ils étoient accoutumés
à refpeâer. Non-feulemexit il réprima

ainfi les excès auxquels ils étoient

près de s*emporter , mais il leur per-

fiiada de s'abandonner encore quel^

cjue-tems à fa conduite.

A mefnre qu'ils avançoient , les j^^^j

apparences du voifmage de la terre velles

ftmbloient plus certaines& rendoient alaraiçs^

l'efpérance plus vive. Des oifeaux

commençoient àparoître en troupe,

volant c^u iu4-oueû. Colomb fuivan^
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i86 L* Histoire -

encore en cela l'exemple des naviga-

teurs Portugais , que le vol des oi-

féaux avoit guides dans leurs dëcou*

vertes , changea fa direftion & porca

aufud-oueft. Mais après avoir tenu

plufieurs jours cette nouvelle route

fans fuccès , & ne voyant depuis un

mois entier que le ciel 6c l'eau , les

matelots perdirent tout-à-fait l'ef-

pérance. La crainte fe reveilla avec

plus de force ; l'impatience , la rage

,

le défefpoir éclatèrent fur tous les

Danger vifages. Toute fubordination fut per-

d'une rc- due. Les officiers qui avoient jufques-

volcé. là partagé la confiance de Colomb
dans le fuccès de l'entreprife , &
avoient foutenu fon autorité , fe ran-

gèrent du côté de Téquipage. On s'af-

'** - îemble tumultueufement fur le pont ;

on fait des plaintes & des menaces à

l'amiral ; on exige qu'il reprenne iur

le champ la route d'Europe. Colomb
vit bien qu'il feroit inutile d effayer

encore 6c les infuiuations & les rai-

fons qui n'auroint point d'effet après

avoir été employées fi fouvent , &:

qu'il étoit in>pomble de ramener par

le motif de la gloire des hommes en

qui la crainte avoit éteint tout fenti-*

*î"$v^.

^iiini.
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ment généreux. Il fentit que ni la'j.gj^

douceur ni la févérité ne pouvoient Situati'o/r

plus appaifer une révolte devenue fi critique

violente & fi générale. 11 fe vit donc où (e

forcé de compofer avec des palîions î^*'}*^®*

auxquelles il ne pouvoit plus com- /^"^
*

mander , & de laifler un libre cours à

\m torrent trop impétueux pour être

arrêté par aucune digue. Il promit fo-

lemnellement à fes gens de le confor-

mer à ce qu*ils exigeoient de lui ,

pourvu qu'ils continuaffent de le fui-

vre & de lui obéir encore trois

jours , les afTurant que ù dans cette

intervalle on ne voyoit point terre ,

il abandonneroit fon entreprife pour
retourner en Efpagne (i).

Quelqu'animes que fuflent les gens Appareti»

de Colomb& quelqu'impatience qu'ils ces flat-

euffent de reprendre leur route vers /^"[^
^^

1 Europe , ces proportions ne leur pa-
^

riirent pas déraifonnables. Mais Co- ,

lomb lui-même ne hafardoit pas beau-

coup en fe bornant à un terme fi court. l

Les fignes les moins équivoques &
les plus nombreux annonçoient la

(i) Ovicdo , Hiji, apud Ramujîum , voU
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terre. Depuis quelques jours la ligne

prenoit fond, & rapportoit des ma-
tières qui donnoient la même indica-

tion. Les troupes d'oiftaux etoient en

plus grande quantité , & compofées
non-feulement d'oifeaux de mer, mais

encore d'efpeces qui ne peuvent pas

s'écarter beaucoup de terre. L'équi-

page de la Pinta apperçut un rofeau

flottant qui fembloit fraîchement cou-

pé^ & une pièce de bois travaillée de

main d'homme. Les gens de la Nigna

péchèrent une branche d'arbre flot-

tante avec des bai: s rouges parfaite-

ment fraîches. Les nuages autour du

ioleïl prenoient un afpeft différent*

L'air et oit plus doux 6c plus chaud y

& durant la nuit le yen* ?venoit

inégal & variable. Colomb .. û per-

fuadé par toutes ces remarqués qu'il

étoit près de terre -> que le foir du

onzième jour d'oÊtobre , après une

prière générale pour obtenir de Dieu
un heureux fuccès y il fit carguer

toutes les voiles , tenir ks trois vaif-

feaux en panne , & veiller toute

la nuit, de peur d'être pouffé à la côte^

Dans ce moment de çrife & d'attente

perfonne ne ferma les yeuxr Tqu$
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Kfterent fur le pont, le regard attaché

hr le côié où ï .on eipéroit découvrir ?
*

cette terre deiîrée depuis fi long-tems,

yer5 les dix heures du foir, Colomb Qj, j^^
étant iur le château-d'avant, obferva juvrela

une lumière à quelque diflance ^ &C terre^

tirant à part Pierre Guttieres , page

de la reine j il la lui montra. Guttieres

la diflingua fort bien , &c appeliant

SalcedQ , commiffaire de Tefcadre ,

tous trois reconnurent qu'elle étoit eu.

mouvement comme fi elle étoit portée

d'un lieu à un autre. Un peu après

minuit on entendit crier terre y terre

^

de la Finta
,
qui étoit toujonrs en tète

des autres navires ; mais on avoit été

fj fouvent trompé par des apparence$

qu'on y croyoit plus difficilement , ôc

qu'on attendoit le jour dans toute l'a-

gitation que donnent à la fois l'in*

quiétude & l'impatience. Le jour ar-

riva enfin, S^ les doutes &les craintes

s'évanouirent. On vit diftinftement à Vendredi

deux lieues au nord, une ifle plate& }^
O^Q'^

yerdoyantç garnie de bois , arrofée * -

de j.lufieurs ruiffeaux , ôc qui pré-

fentoit tous les fignes d'un pays dé-

licieux. La troupe de la Pinta com-
meufa à .chanter Iç Te Deurn

^ ppuc
r

•^fcÇ-
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'^ .02^ remercier Dieu , & les équipages des

* deux autres navires fe joignirent à

elle dans cet aâe de piété. On verfoit

,, des larmes de joie; on fe félicitoit

mutuellement. Les avions de grâces

qu'on rendit au ciel furent fuivies de

la réparation qu'on devoit au com-
mandant. Les Efpagnols fe jetterent

aux pieds de Colomb avec toutes les

marques du repentir qu'ils avoient de

leur faute ôc du refpeû qu'il leur inf-

piroit. Ils lui demandèrent pardon de

leur ignorance , de leur incrédulité &
de leur infolence

,
qui lui avoient

caufé tant de peine & d'inquiétudes

,

& qui avoient mis tant d'obftacles à

i*exécution d'im plan auffi bien con-

certé que le fien ; paffant enfin d'une

extrémité à l'autre, l'homme que tout

à l'heure ils avoient menacé & in-

fulté , ils le regardèrent , dans la cha-

leur de leur admiration , comme inf-

piré par le ciel & doué d'une fagaciîé

&c d'un courage plus qu'humain pour

l'accompliflement d'un dcflein fi fort

au-defliis des idées de tous les fiecles

Première précédens.

avc77es Au lever dufoleil, toutes les cha-

naturels ^upcB garnies d'hommes 6c armées

du pays.
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s'avancèrent vers l'ifle j enfeignes dé*
^^

ployées , au fon d'une miifique ini«
^^^**

litaire& avec tout l'appareil guerrier*

A mefure qu'on approchoii de la •

côte, on la voyoit i'e couvrir d'ha-

bitans attirés par la nouveauté du
fpedacle , & dont les attitudes & les

geftes exprimoient Tétonnement &
l'admiraiion des objetsextraordinaires

qi i frappoient leurs yeux. Colomb
fut le premier Européen qui mit le

pied dans le nouveau monde qu'il

venoit de découvrir. 11 débarqua
,

richement habillé , l'épée à la main ,
(es compagnons àia fuite, tous baife-

rent la terre , après laquelle ils fou--

I

piroient depuis li long«tems. Ils éle-

vèrent un crucifix , & fe profternant,

remercièrent Dieu du fuccès heureux
de leur voyage. Ils prirent enfuite fo-

IlemneUement pofTemon du pays pour
lia couronne de Caflille & de Léon ,

avec toutes les formalités que les

Portugais avoient coutume d*ob«

ferver dans les découvertes qu'ils fai^

roient(i). ;,-..;.^.i^:t>i ^ «i, J,

(1) Fie de Colomb^ chap, 2^ , ^13. Herrerd,"

i(cad, i , Liif, 2 , cap, 13,. ;, ^| > ife,rii -s^m-i ^:,
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Pendant toutes ces cérémonies

J

Leur les Efpagnols étoient environnés d'im

étonie- grand nombre de naturels du pays,

^ent rè- qui regardoient en filence & avec ad.

.ciproque. miration des adions auxquelles ils ne

pomprenoient rien , & dont ils ne

prévoyoient pas les fuites. L habille-

ment des Efpagnols , la blancheur de

leur peau » leur jjarbe , leurs armes,

tout les étonnoit. Ces grandes mai-

chines fur lefquelles ces étrangers

yenoient de traverfer l'océan, qui

fembloieot fe mouvoir fur les eaux

avec des ailes , & qui portoient au

loin un bruit terrible lemblable à celui
I

du tonnerre ,& accompagné d'éclairs

& de fumçe 9 le^ frappèrent d'une

telle tejrreur qu'ils commencèrent à|

refpeder leurs nouveaux hôtes cora-

me des êtres d'un ordre fupérieur,|

ôc comme des enfans du foleil def*

fendus pour vifiter la terre.

Les Européens n*étoient guerel

moins étonnés des objets qu'ils avoient

fous les yeux. L'herbe , les arbuftes

,

les arbres étoient difFérens de ceux

d'Europe. Le fol paroiiToit de bonne]
^

* qualité , mais ne préfentoit prefqu'au*

çuiïQ marque de culture» Le climail

fembloit

f- M
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f-einbloit chaud aux Efpagnols eux-

inôines ,
quoiqu'extrômement agréa-

ble. Les habitans étoient dans toute la .

fimplicité de la nature , entièrement

nuds; leurs cheveux noirs, longs &:

droits flottoient fur leurs épaules , ou
éioient attachés en trèfles autour de

leur tête. Ils n*avoient point de barbe,

& tout le refte de leur corps étoit ab-

folument fans poil. Leur teini étoit de

couleur de cuivre foncé ; leurs traits,

finguliers plutôt que défagréables ;

leur phyfionomie douce & timide.

Leurs vifages & d'autres parties de

leur corps étoient bizarrement peints

de couleurs éclatantes. La crainte les

tint d'abord dans la réferve , mais

bientôt ils fe familiariferent avec les

Efpagnols , & reçurent d'eux avec

des tranfports de joie , des grelots ,

des grains de verre & d'autres ba-

gatelles , pour lefquelles ils donnèrent

en échange quelques provifions & du
fil de coton , la feule marchandife de

quelque valeur qu'ils pufîent fournir.

Vers le foir, Colomb retourna à fes

vaiffeaux , accompagé par un grand

nombre d'infulaires dans leurs bateaux

qu'ils appelloient Canots , faits d'un

Tome I, i: .M- -ï: '\\ ' -.- h' ' ^ :

1492.
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feul tronc d'arbre , mais qu'ils ma-
nioient avec une adrefTe liirprenante.

Ainfi dans cette première entrevue des

habitans du nouveau monde avec ceux

de l'ancien, tout fe paffa en témoi-

gnages d'amitié & à la fatisfadion des

uns &c des autres : ceux-ci éclairés &
ambitieux, fe formant déjà de grandes

idées des avantages qu'ils pouvoient

retirer de ces nouvelles régions ; les

premiers, fimples &c fans défiance,

ne prévoyant pas les calamités & la

dé(olationqiiis'approchoient de leurs

contrées.

Colomb Colomb qui prit dès-lors les titres

prend les & l'autorité d*amiral ik de vice-roi

,

mirai

de
roi.

-. j» " —
f

*"-*^^i & sppella l'iile qu'il vencit de découvrir

'""^'vice-
^^'^''^^^^^^0^' J^llc cft pl"s connue

fous le nom de Guanahani que les na-

turels lui donnèrent. C'eft l*une desi

ifles Lucayes o\\ de Bahama, Elle ell

fituée à plus de trois milles à l'oueil

de jGomera , d'oii la petite efcadre

avoit pris fon point de départ, & feii"

lement de quatre degrés plus mé-

ridionale ; ce qui prouve combien

peu Colomb s'«(oit écarté de la rbutel

; à l'oueil qu'il avoit voulu fuivreJ

comme la plus propre à le conduirel

1^.11 but qu'il fe propofoit,
'
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L'amiral employa le jour fulvant à

faire le tour de Tille. La pauvreté des n _
habitans lui fît juger que ce n'étoit ce veille

pas-là le riche pays qu'il cherchoit. <ud.

Mais toujours d'après la théorie qu'il

s'étoit fiîite fur la fituation des régions

Icsp'us orientales de l'Afie, il conclut

que San-Salvador étoit une des iiles

que les géographes décrivoient com-
me fituée oans le vafte océan qui

baigne les cotes de Tlnde (i). Ayant
oblervé que la plupart de cesinfulaires

portoient de petites plaques d'or com-
me ornement à leurs narines , il s'en-

quit foigneufement du lieu d'où ils ti-

roient ce précieux métah Ils lui mon-
trèrent le fud,& lui firent comprendre
par (ignés que l'or abondoit dans les

pays fitués dans cette direction. Il fe

détermina donc à y diriger jfa route

,

ne doutant pas qu'il ne trouvât ces

opuleDtes régions qui étoient le but

de fon voyage ^ & qui pouvoient le

dédommager des peines qu'il avoic

fouffertesôc des dangers qu^îl a voit

courus. Il prit avec lui fept des na-

turels de San-Salvador , pour lui fer-

(i) Pet. Mar.t, fyifi. 135.

lij
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^
vir de guides& d'interprètes lorfqu'ils

^^ ' auroient appris un peu d'efpagnol ,Ôc

ces hommes fimples regardèrent com-
me une diftinftion le choix qu'il fit

d'eux pour l'accompagner.

71 ^^cow' ^^ découvrit différentes ifles, & prit

yre Cuba terre à trois des plus confidéi .«blés

auxquelles il donna les noms de Sainie-

Marie de la Conception , de Ferdinand

& ddlfahelle. Mais comme le fol , les

productions , les habitans y étoient

les mêmes qu'à San-Salvador , il ne

s'arrêta dans aucune. Il s'informoit

par-tout d*oii venoit l'or , & rece-

voit par-tout la même réponfe , qu'il

étoit apporté du fud. En fuivant la

même direâion , il découvrit bientôt

après une contrée d'une grande éten-

due , non plate comme les ifles qu'il

avoit déjà vifîtées , mais d'un terrein

inégal , femé de collines & de mon-
tagnes, de rivières 9 de bois & de

plaines ; de forte qu'il douta fi c'étoit

une ifle ou un continent. Les ha-

bitans de San-Salvador qu'ilavoit pris

fur fon bord , lui donnèrent le nom
de Cuba, Colomb l'appella Juanna, Il

entra dans l'embouchure d'une grande

rivière avec fa petite efcadre > & tous
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les habitans s'enfuirent dans les mon-
t^ignes à Ton approche. Comme il avoic

rclblii de caréner fes vaifleaux en

cet endroit , il envoya quelques Ef-

pagnols avec un des infulaires de San-

Salvador, pour reconnoître l'intérieur

du pays. Ses gens s'étant avancés à
environ foixante milles du rivage ,

lui rapportèrent que le fol étoit meil-

leur & mieux cultivé que dans les

ifles qu'on venoit de découvrir ,

ou'outre beaucoup de hiues éparfes ,

ils avoient trouvé un village con-
tenant plus d'un millier d'habitans ;

que les naturels, quoique nuds , leur

paroiffoient avoir plus d'intelligence

que ceux de San-Salvador ; qu'ils en
avoient été reçus avec le même ref-

pe£t ; qu'on leur avoit baifé les pieds

& qu'on les avoit honorés comme des

êtres defcendus du ciel ; qu'on leur

avoit fait manger d'une certaine ra-

cine dont le goût relTembloit à celui

de la châtaigne rôtie , & une efpece

particulière de bled appelle maïi y qui

paroiflbit pouvoir fournir une très-

bonne nourriture , foit rôtie , foit en

farine ; qu'ils n'avoient vu dans le

pays d'autre quadrupède 9 qu'une ef-

liij
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pece de chien qui ne poiivolt pas

aboyer , & un animal reflemblant à
un lapin , mais beaucoup plus petit

,

enfin qu'ils avoient obfervé parmi
ces peuples quelques ornemens d*or

,

mais de peu de valeur (i).

Se^ coiv ^^^ députés avoient détermiré

jeéîiires qwelques-uns des naturels du pays à

à cet les fuivre. Ceux-ci firent entendre à
fgard. Colomb que l'or qui leur fervoit de

parure fe trouvoit à Cubanacan, lis

entendoient par- là l'intérieur de Cub?.

Mais l'amiral ignorant leur langage ,

fans habitude de leur prononciation
,

& d'ailleurs toujours conduit dans fes

conjeâures par fon fyftême de dé-

couverte & fon opinion fur la litua-

lion des Indes , fuppofa que ces gens

lui parloient du grand Kan , & ima-

gina que le grand royaume àeCathay^
décrit par Marc-Poul,n'étoitpas fort

éloigné. Il réfolut en conféqucnce

d'employer quelque tems à vifiter le

pays. Il parcourut tous les havres de-

puis le Port -au -Prince au nord de

Cuba jufqu'à l'extrêmilé orientale de

(i) Vie de Colomb , ch^ip, 24 , 28. Herrera;

deCad, ï , hib. l a,
i^p- 14. ' '

*" " v
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fifle 9 mais quoique ravi de la beauté

des al'peÛs qu'il rencontroit à chaque

pas ôc de la fertilité prodigieufe du
ibl , circonflances qui , par leur nou-

veauté , frappoient vivement fon ima-

gination (i) , il n'y trouva pas l'oi^

en aflez grande quantité pout fatis-

faire l'avidité de ies compagnons &
remplir l'attente des fouverains qui

Temployoient. Les naturels aufîi éton-

nés d^ TempreiTement extrême que les

Européens mettoientàla recherche de

cemcralj, que ceux-ciTétoient de l'i-

gnoraiice &C de la fimpliciîé des in-

iuhiires , indiquèrent à Teft une ifle

qu'ils appelloient Hayti , en faifant

entendre que l'or y était plus abon-
dant que chez eux. Colomb fe diipof*à*

à faire voile vers cet endroit avec

fon efcadre ; mais Martin Alonzo
Pinfon voulant prendre le premier
pofftffion des tréfors que cette con--

trée promettoit , quitta les deux au*-»

très vaiffeaux , fans s'embarraffer des
fignaux que lui faifoit l'amiral , pour
lui ordonner de diminuer de voiles ,

jufqirà ce que (qs vaiffeaux Teuffent

joint.

1492.
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Colomb retarde par des vents corr-

11 dccou- ^^^^*'cs , ne put pas gagner Hayti

vre l'ifle avant le 6 décembre. Il donna au

d'Hifpa- premier port oîi il aborda , le nom
lïiola. de Saint - Nicolas , & à Tille même

celui d'Hi/paniola , en l'honneur de

la nation qu'il fervoit : c'efl la feule

contrée
, parmi celles qu'il a dé-

couvertes , qui ait confervé le nom
qu'il lui avoit donnc.Comme il ne put

ni rejoindre la Pinta^m établir aucun

commerce avec les habitans quis'é-

toient enfuis dans les bois en montrant

luie grande frayeur , il quitta,tout de

fuite S;-Nicoias, 6c fuivant le côté du

nord de Tille , il entra dans un havre

qu'il appella la Conception, Là il fut

plus heureux. Ses gens fe faifirem

d'une femme qui s*enfuyoit. Après
|

Tavoir traitée avec beaucoup de dou-

ceur , Colomb la renvoya avec quel-

ques-unes des bagatelles qu'il s'étoitl

apperçu déjà qu'on efiimoit beacoup

dans ce pays. Le compte que cette

femme rendit à {çis compatriotes de

l'humanité de ces étrangers & de

tout ce qu'ils avoîent d'extraordinaire,

l'admiration qu'excitèrent en e.ux ks|

petits préfens qu'elle avoit rapportés
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& qu'elle leur monrroit avec tranf-

port , le defir d'en obtenir de pareils

,

toutes ces circonflances difîîperent

leurs craintes , & déterminèrent plu-

fieurs d entr'eux à venir jufqu'au ha-

vre. Leur curiofité & leurs defirs

furent fatisfaits. Ces peuples reflem-

bloient beaucoup à ceux de Guanahani

6c de Cuba. Même nudité y même
ignorance , même (implicite. Ils pa«

roiffoient également privés des arts

qu'on regarde comme les plus nécef-

laires dans les fociétés policées ; mais

ils étoient doux , crédules & fi ti-

mides qu'il étoit aifé de prendre un
grand afcendant fur eux , d'autant

plus que leur étonnement lesconduifit

à la même illufion qui avoit fait re-

garder aux autres infulaires les Ef-

pagnols comme une efpece d'êtres

au-deffus de l'efpece humaine, & def-

cendus immédiatement du ciel. Ils

avoient beaucoup d'or qu'ils rece-

voient de leurs voifms , & ils Té-
changerent avec un grand empreffe-

meni contre des fonnettes , des grains

de verre & des épingles , commerce
inégal , mais dont les deux parties

çontraàaates élpient également fatis-

Iv
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faites 9 chacune regardant l'échange

comme très - avantageux pour elle.

Colomb reçut la vifite d'un cacique

ou prince du pays , qui arriva avec

toute la pompe que pouvoit con-

noître ce peuple fimple , porté dans

un palanquin fur les épaules de quatre

hommes, & fuivi d'un grand nombre
defes fujets qui montroient pour lui

beaucoup de refpeft. Son maintien

étoit grave & compofé. 11 avoit de

la dignité.avec fes gens , & une grande

politeffe avec Colomb & les Ef-

pagnols. Il donna à Thmiral quelques

plaques d'or aflez minces & une cein-

ture d'un travail curieux , & il en

reçut avec; une grande fatisfa£^ion

qiielques petits préfens (i).

Colomb , toujours occupé à dé-

couvrir les mines d'or, continua d'in-

terroger tous- les naturels du pays

avec lefqueU; il put avoir quelque

communication ,
pour fâvoir oii elles

étoient fituées..Ilss'accordoicni tous

à lui montrer un pays de montagnes

qu'ils appelloient Cihaa , à quelque

(i) Vie de Colomb , chap, 32, Hcrrera,

Mcad, 1 , JLib, 1 , ç^p, 15;,^^.
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diftance delà mer »& à peu près vers
'

Te IL Frappé de ce mot qui lui parut

être le même que Cipango^womàonné

aux ifles du Japon par Marc Paul ôc

par quelques autres voyageurs ^ il ne

douta plws que les pays qu'il avoit dé-

couverts ne fuflent voifins des parties*

les plus orientales de TAfie ,' & fe

tenant afTuré d'arriver à ces régions

qui étoient le but de fon voyage 9 il

porta à l'efl. Il entra dans un havre
commode qu'il appella Saint-Thomas^

& trouva cette partie du pays fous le

gouvernement d'vm cacique puiffàRtf

appelle Guacanahari
,
qui , comme il

l'apprit par la Cuite , étoit un des cinq

Ibuverains qui fe partageoient l'ifle.-

Guacanahari envoya fur le champ des'

députés à Colomb , qui lui préfen-

terent un mafque travaillé avec beau-

coup d'art , dont les oreilles, le nez

& la bouche étoient d'or battu ; le-

cacique le faifoit inviter en même-
tems à venir au lieu de fa réfiderice ,

près du havre appelle aujourd'hui*

Cap-François , à quelques lieues plus

loin du côté de l'efl^ Colomb envoya
quelques-uns de (es officiers pour'

Y-ifuer oe prince qui , fc conduifant

I y'y
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avec plus de dignité , fembloir mé-
riter de plus grands égards. Les dé-

putés étant revenus , rendirent à Co-
lomb un compte fi favorable du pays

& des habitans
,

qu'il confentit avec

beaucoup d'empreflement à l'entre-

vue que Guacanahari lui propofoit.

Dans ce deffein il fît voile de Saint-
11 perd

j^Qn^as \ç 14 décembre avec un bon

va-.^-nn V vent tz une mer très-calme. La mul-

titude de les occupations ne lui avoit

pas permis de fermer les yeux depuis

deux jours. 11 fe retira vers minuit

pour prendre quelques repos , après

avoir remis le gouvernail au pilote,

avec défenfe expreffe de le quitter.

Celui-ci fe croyant à l'abri de tout

danger , le laifTa à un mouffe fans ex-

périence , & le vaifleau emporté par

un courant , toucha contre un rocher.

La violence du choc éveilla Colomb,
Il courut fur le pont. Tout étoit dans

la confufion 6c le défefpoir. Lui feut

. conferva fa préfence d'efprit. Il or-

donna à quelques matelots de fe met-

tre dans une chaloupe, & d'aller jetter 1

une ancre à la poupe ; mais au lieu

d'obéir , ils voguèrent vers la Nigna^

qui éioit environ à une demi-lieuç de-

\
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là. Il voulut faire couper les mats
'

pour foulager le navire , mais il étoit

trop tard. Le vaiffeau s'étoit ouvert

près de la quille , & faifoit tant d'eau

que fa perte devint inévitable. Le
calme de la mer & le fecours des cha-

loupes de la Nlgna arrivé à propos ,

empêcha que perfonne ne pérît. Aufîi-

lôt que les infulaires s'apperçurent de

ce malheur, ils accoururent en foule

ùir le rivage , leur prince Guacana-
hari à leur tête. Au lieu de prendre

avantage de la déplorable fituation

des Efpagnols pour fe débarrafler de

ces hôtes dangereux , ils déploroient

leur infortune avec toutes les marques
de la compaflion la plus vraie. Us ne
s'en tinrent pas à ces expreffions ftéri-

les de leur humanité. ^Ils mirent en
mer un grand nombre de canots , &
fe laiffant diriger par les Efpagnols ,

ils les aidèrent à fauver tout ce qu'il fut

poflîble de tirer du vaiffeau. Par le

fecours de tant de bras , on porta à

terre prefque tout ce qui étoit de

quelque valeur. Auflitôt que les effets

furent fur le rivage , Guacanahari lui-

mcme fe chargea de les faire garder :

fuivant fes ordres on les dépofa tousi

1492*
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dans un même endroit , & il y plaça

des fentinelles armées qui tenoient la

multitude à une certaine diftance, &
rempêchoient non-feulement de dé-

rober , mais même de regarder avec

trop de curiofité ce qui appartenoità

ces étrangers devenus fes hôtes (i).

Le lendemain matin le prince rendit

vifite à Colomb qui s'étoittranfporté

à bord de la Nigna , & s'efforça de le

confoler de fa perte , en lui offrant

tout ce qui dépendoit de lui pour la

réparer (i).

Dëtrefle Colomb avoit en effet befoin de

où il fe confolation : il éroit féparé de la P'mta

trouve. ^ ne doutoit pas que le traître Pinfon

n'eût fait voile pour l'Europe , afin

de porter les premières nouvelles des

découvertes étonnantes que la flotte

avoit faites, & de lui dérober auprès

de la reine la gloire & la récompenfe

Sui lui appartenoient à fi jufte titre,

demeuroit avec un feul vaiffeau , le

plus petit & le plus endommagé de

î'efcadre , ayant à traverfer une mer
fi vafte & à reporter en Europe un fi

Cl) Voyez la Note XV.
* (^) Herrera ,^tC4(/. i,£i^. /, cap. i8,
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grand nombre d'hommes, Chacune de

ces circonrtances étoit alarmante , ÔC

toutes enfemble remplifToient l'efprit

de Colomb de la plus vive inquiétude.

Le defir de prévenir Pinfon& de com -

battre lesimprefîîons défavorables que

ce rival pourroit donner de lui en Ef-

pagne , ne lui permit pas de différer

ion retour. La difficulté de ramener II fe réi

dans la Nigna les équipages des deux ["^."I
^

vaifTeaux , & l'opinion qu'il avoit
^

prife de la bonté du pays & de la "jede'foâ
douceur des habitans le confirmèrent équipage

dans la penfée qu'il avoit eue delaiffer dausTifle

lyie partie de fa troupe dans Tille

,

afin qu'en rélidant parmi ces peuples

les Efpagnols puffent apprendre leur'

langue , étudier leurs difpofiiions ,

examiner la nature du pays, aller à
la recherche des mines , préparer l'é*

tabliffement d'une colonie qu'il pro--

Jettoit de ramener , affurer enfin tous*

les avantages qu'il attendoit de fes dé--

couvertes. Lorfqu'il propofa ce pro-

jet à fes gens , tous l'approuvèrent,.

& foit pour fe repofer des fatigues*

d'un long voyage , foit légèreté natu--

relle aux navigateurs , foit l'efpérance

d'amaffer de grandes riçheffes dans un i
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1492. P^y^ ^^^^ paroifloit les promettre;
plufieurs s'offrirent volontairement à

refter à Hifpaniola.

Il obtient Rien ne manquoit plus à l'exécution
leçon, du projet, que d'obtenir le confente-
*®"'^" ment de Guacanahari, dont la fim-

habitan" P^*^^^^ confiante fournit bientôt à

Colomb une occafion favorable pour

lui faire cette propofition. L'amiral

ayant exprimé parfignes qu'il defiroit

de favoir pourquoi les infulaires s'é«

toient enfuis avec une fi grande pré-

cipitation à l'approche de fes vaif-

féaux , le cacique lui fit entendre que

le pays étoit défolé par les Caraïbes

qui habitoient quelques ifles fituées

au fud-oueft , nation guerrière &
cruelle, qui fe plaifoit dans le carnage

& qui mangeoit la chaire des pri-

fonniers tombés entre fes mains; qu'à

la première apparition des EfpagnolSj

les infulaires avoient fuppofé que c'é-

toit les Caraïbes auxquels ils n'ofoient I

pas tenir tête, & qu'ils avoient eu

recours au moyen qu'ils employoient

ordinairement pour fe mettre en fureté

en fe retirant dans leurs bois les plus

épais & les plus impénétrables. Gua-I

caaahari^y «n parlant de ces terribles I
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ennemis , donna des marcriies d'une fi TTZ^
grande rrayeur , & montra n ouver-

tement rimpuiflance oîi étoit fa na-

tion de leur réfifter , que Colomb
imagina que le cacique recevroit fans

alarme l'offre de le défendre contr'eux.

Il lui propofa donc le fecours des

Efpagnols. Il s'engagea à prendre le

cacique & fa nation fous la protoâion

du puiffant monarque au fervice du-

quel il étoit lui-même, & lui offrit de

laiffer dansl'ifle un nombre d'hommes
fuffifant non-feulement pour défendre

les habitans des incurfions que pour-

roient faire les Caraïbes à l'avenir ,

mais pour fe venger des maux qu'ils

avoient faits.
' '

Le crédule Guacanabari accepta n bâtit

l'offre, de Colomb avec beaucoup un fort,

d'empreffement , & fe crut déformais

en fureté fous la protedion de ces

hommes , enfans du ciel , & fu-

périeurs en force au refte des mortels.

On traça fur le terrein le plan d'un

petit fort que Colomb appella Navidad

( de la Nativité ) parce qu'il étoit dé-

barqué fur cette terre le jour de Noël.

On creufa un foffé profond. On éleva

des remparts fortifiés de paliiTades >
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& on y plaça les gros canons fauves

du naufrage du vaifTeau de admirai.

L'ouvrage fut achevé en dix jours
;

ces pauvres infulaires ayant travaillé

eux - mêmes avec une afliduité infa-

tigable à élever le premier monument
de leur fervitude. Pendant ce teins

Colomb s'efforça d'augmenter par les

careffes & fa libéralité la haute opinion

qu'ils avoient des Efpagnols , &c la

perfuafîon oii ils ctoient de fa bien-

veillance à leur égard. Mais il voulut

en même-tems leur donner une idée

impofante de la force que les Ef-

pagnols avoieîit en main pour punir

&c exterminer ceux qui méritoient

leur inpifle indignatioi:. Dans- cette

vue, en préfence d'un peuple nom-

breux , il difpofa (es gens en ordre de

bataille , & leur fît voir , par des

épreuves innocentes , la bonté du

tranchant des fabres Efpagnols ^ la

force de leurs piques & lc3 âCc;tG de

leurs arquebufes. Ces pe* 'r*. ^ :>f.

fîers , ignorant Tufage du fer , ne

connoifïant d'autres armes que des

flèches de rofeaii armées d'os de

poiffon , des fabres & des |avelincs

jdt hois durci au feu , furent faifis d'é'
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fonnemcnt & de frayeur. Avant que

leur liirprife &C leur crainte euflent

eu le tems de s'afFoiblir , Colomb fit

tirer les gros canons. Cette explofion

fiibite l***! iV.ipoa d'une telle terreur ,

qu'ils iomîie.v it à terre fe couvrant

le vifa^'ic .10 leurs mains ; & lorfqu*ils

'ire lit cnliiite les effets étonnans des

boulets , Us conclurent quM étolt

impoiTible de réfider à des hommes
qui dif'pofoient de ces inftrumens

cleftrufteurs, &c qui marchoient armés

de l'éclair 6c du tonnerre contre leurs

ennemis. >

Après avoir convaincu les infulaîrcs infime»

de la bienfaifance & du pouvoir des lions

Efpagnols & avoir mis ceux-ci en état quM don."

de conferver leur afcendant fur les "^,^*^^"*

eiprits de ce peuple timide , Colomb
^^^^ç^^

deilina trente-huit de fes gens à relier

dans Tifle. Il mit à leur tête Diego
d'Arada

, gentilhomme de Cordoue ,

en rinveiliffant des pouvoirs qu'il

rvùit reçus, lui- même de leurs ma-
jellés catholiques. Il laifTa ù cette co-

lonie naiffante tout ce qui lui étoit

réceffaire pour fuKifter & fe dé-

fendre. Il recommanda aux rfpagnols,

dans les termes les plus forts , de fe
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tenir unis enfemble , de montrer une

foumiffion fans rëierve au comman-
dement , d'éviter de donner aucun

liijet de plainte aux naturels du pays

,

de cultiver Tamitié de Guacanahari

,

mais de ne jamais fe mettre en Ton

pouvoir en s'avançant dans Tifle en

petites troupes , ou en s'éloignanc

trop du fort. Il leur promit de re-

venir promptement avec un renfort

qui les mettroit en état de prencli.">

une pleine & paifible poffeflion du

pays , & de recueillir le fruit de leurs

découvertes. 11 s'engagea en même-
tems à faire mention de leurs noms au

roi & à la reine , & à préfenter leurs

fervices fous le jour le plus avan-,

tageux (i).

Après avoir pris toutes ces précau-

tions pour la fureté de la colonie , il

partit du port de la Nativité le 4 jan-

vier 1493 , &: faifant voile versi'eilJ

il découvrit & nomma la plus grande

partie des havres de la côte du nord

de rifle. Le 6 , il apperçut la Pintal

(i) Oviedo , ap. Ramus III
^ pag. 82., 1

Herrcra , decad. 1 , Lib. /, cap, 20. VU di]

Colomb , chéjp, 34. -



1493'

DE l^Amêrique , Liv. II. 1.13

k la rejoignit après une féparation de

plus de fix femaines. Pinl'on s'efforça

de jiiftifîer fa conduite en prétendant

qu'il avoit été emporté par la force de

la mer & des courans, éc que les vents

contraires l'avoient empêché de re-

venir. L'amiral , quoique très-con-

vaincu des mauvaifes intentions de

Pinfon & de la foibleiTe des raifons

qu'il apportoit pour fa défenfe , fentit

bien que ce n'étoit pas^là le moment
de compromettre fon autorité en

I

l'exerçant toute entière ; il étoit d'ail-

leurs fi fatisfait de cette réunion qui le

délivroit de beaucoup de craintes ,

que toute mauvaife qu'étoit l'apo-

logie de Pinfon , il la reçut fans ob-
jedHon,& parut lui rendre fon amitié.

iPendant fa féparation d'avec l'amiral

,

IPinfon avoit vifité plufieurs parties

[de la côte , & tiré un peu' d'or des

jnarurels en trafiquant avec eux, mais
lil n'avoit fait aucune découverte im-
(portante.

L'état du vaifleau de Colomb &ti /.'ja,
IV • 1 r 1 r . il le de-
Umpatience de les gens le forçoient terminer
ie hât-„r fon retour en Europe. La retour-

iNigna ayant beaucoup foufFert pen- ner en

Mant un fi long voyage , faifoit eau Eu'^op^*
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de toute part. Ses compagnons de

voyage , après une fi longue abfence,

bruloient du deiir de revoir leur pays

natal , 6c de raconter à leurs com-
patriotes les chofes étonnantes qu'ils

a voient vues. Prefîe par toutes ces

raifons, Colomb partit enfin le i6

janvier , & dirigeant vers le nord-

eil , il eut bientôt perdu la terre de

vue. Il avoit à fon bord quelaues ha-

bitans des difFérentes ifles qu il avoir

découvertes ; & outre Tor qui avoit
|

été le principal objet de fes recherches,

il rapportoit une petite quantité del

toutes les productions qui pouvoient|

devenir la matière de quelque corn-

merre , des oifeaux inconnus , &|

d'autres curiofités naurellespropresà

attirer Tattention Ôc à exciter l'éron.

Tempête nement des Européens. Le voyage
violenre. fut heureux jufqu'au 14 de février,

& on avoit déjà fait cinq cens lieiiej

fur la mer Atlantique , lorfque desl

vents violents commencèrent à s'éj

lever & continuant de s'accroître

devinrent un ouragan terrible. Toiitl

ce que l'expérience & Thabilèté del

Colomb purent lui fournir de rei-

fources pour fauver les vaiffeaux ,M
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employé. Mais il ctoit impoffible de

rcfiiler à la violence de la tempête ;

(^ comme on étoit loin encore dç
toute terre, leur perte fembloit iné*-

vitable. Les matelots eurent recours

aux prières , à l'invocation des faints,

aux vœux, aux charmes mêmes , enfin

à tout ce que la religion peut difter

ou la fuperftition lliggérer dans les

dangers extrêmes ; tous ces moyens
étant fans effet & la perte des Ef-

pagnols paroiffant inévitable , ils s'a-

bandoient au dëfefpoir , & s'atten-

donuoient à chaque moment à être en-

gloutis par les flots. Outre les paffions

naturelles qui agitent le cœur de
l'homme dans de û terribles fituations,

& lorfque la mort fe prélente fous

fes formes les plus effrayantes , Co-
lomb étoit en proie à des fentimens

plus douloureux encore & qui lui

étoient particuliers. 11 craignoit que Condui'tç

rétonnante découverte qu'il venoit de Co-

de faire ne pérît avec lui , & que le lonib,

genre humain ne fût privé de tous -

les avantages qui pouvoient en être

les fruits. Son nom alloit paiTer à la

ipoftérité, comme celui d*vm aven-

turier imprudent & trompé , au lieii
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de vivre dans la mémoire des hom-
mes comme celui de raiiteiir de la

plus belle entreprife qui eût jamais été

conçue. Ces défolantes réflexions

étoufFoient en lui le fentiment même
du danger préfent. Moins touché de

la perte de fa vie qu'occupé de con-

ferver la mémoire des grandes chofes

qu*il avoit tentées Se exécutées , il fe

retira dans fa chambre & écrivit fur

du parchemin un récit abrégé de fon

voyage, de la route qu'il avoit fuivie,

de la fituation & de la richefTe des

pays qu'il avoit découverts , & de

î'établiffement de la colonie qu'il y
avoit laifTée. Ayant enfuite enveloppé

fon écrit d'une toile cirée, ilTenfertna

d'une efpece de gâteau de cire qu'il

mit dans un tonneau bouché avec

beaucoup de foin , & qu'il jetta à la{

mer , dans l'efpérance que quelqu'ac-

cident heureux conferveroit un dé-|

pot fi précieux au moi^de (i).

U relâche Enfin la providence vint à fonl

auxAço- fecours, & fauva ime vieréfervéeàl

i!

jes

(i) Fie de Colomb , c/iap. 37. HerreraJ

decad. i , Lit. Il, cap. 1,2. Voyez la NoteI

XVI.

d'autre
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terme de fon voyage & qu'il étoit ce

femble hors de tout danger , une

autre ^tempête s'éleva prefque aufli

violente que la première , & qui

,

après ravoir balotté deux jours &
deux nuits , le força d'entrer dans le

Tage. Après en avoir demandé la per-

jniffion au roi de Portugal , il (q

rendit à Lisbonne^ & quoique les

Portugais pufîent affez naturellement

fentir quelques mouveniens de ja-

loufie en voyant une autre nation

entrer avec eux dans la carrière des

découvertes qu'ils croyoient rilervée

à eux feuls , & dès les premiers pas

éclipfer leur renommée , Colomb ftit

reçu avec toutes les marques de dif-

tindion dues à un homme qui avoit

exécuté une entreprife aufîi nouvelle
\

que grande. Le roi l'admit en fa pré-

fence , le traita avec la plus haïuel

confidération , écouta le récit de fon

voyage avec une admiration mêlée

de regret , tandis que Colomb de fon[

côté jouifToit de la fatisfa£^ion de dé-

velopper l'importance de fa décoii-l

verte , & de prouver la juflelTe de

fes fpéculations aux mêmes perfonnesl

iqui y par une ignorance nuifible àl
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elles-mêmes & fatale à leur pays^ ve-

noient de les rejetter comme les pro-

jets d'un vifionnaire ou d'un aven-

turier (0*
.

Colomb impatient de retourner en ^1 retoni-

Efpagne , ne s'arrêta que cinq jours à "® ^" ^^"

Lisbonne. Le j 5 mars , il arriva au «^ °

port de Palos , fept mois & onze

jours après fon départ de ce même
lieu. Aufïitôt qu'on découvrit foa

vaifleau , tous les habitans counirent

au rivage pour embrafler leurs parens

& leurs compatriotes , & favoir des

nouvelles de leur voyage. Mais lorf-

qu'ils apprirent l'heureux fuccès de

l'expédition , lorsqu'ils virent des

hommes extraordinaires amenés par

Colomb , des animaux inconnus ,

des produôions fingulieres des pays
qu'on avoit découverts , l'effufion

de la joie fut générale & ne put fe

contenir. On fonna toutes les cloches,

on tira le canon. Colomb , en dé-

barquant, fut reçu avec les mêmes
honneurs qu'on auroit rendus au roi.

Tout le peuple en proceffion folem-

(i) Vie de Colomb , chap. 40, 41. Herj^era,

Kij
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nelle l'accompagna , lui & fa troupe;

à l'églife , oii ils allèrent pour re-

mercier Dieu d'avoir couronné d'un

fi heureux fuccès l'expédition mari-

time la plus longue & la plus im^

portante qui eût jamais été entreprife,

Le foir du même jour , Colomb eut

la fatisfaftion dç voir entrer dans Iç

port la Pinta , que la violence de la

tempçtç avoit jettée bien loin aii

lîord.

Le premier foin de Colomb fut de

donner avis au roi & à la reine , qui

étoient alors à Barcelonne , de fon

arrivée & de fes découvertes. Fer-

dinand & Ifabelle , également éton-

nés & ravis d'un fuccès qvi'ils n'ef-

péroient prefque plus , répondirent à i

Colomb de la manière la plus hO'|

norable & la plus flatteufe , lui man-

derai de fe rendre fur le champ au*

près d'eux, voulant apprendre delui-l

même le détail de fon expédition &I

des circopflances du fervice fignalé

qu'il venoit de leur rendre. Dans fon

voyage à Barcelonne , le peuple ac-

couroit en foule de tous les endroitsl

voifms , le fuivoit avec admiration &|

}\\ï prodiguoit Içs applaudiffemensj
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Ferdinand ôt Ifabelle ordonnèrent que
'

fon entrée dans la ville fe fît avec

tout l'appareil convenable à un évé-

nement qui alloit donner à leur règne

un û grand lullre. Les hommes qu'a-

voit amenés Colomb des pays qu'il

venoit de découvrir , marchoient les

premiers. Leur teint , leur phyfio-

nomie , la fmgularité de toute leui'

j:erfonne les faifoit regarder comme
(Iqs hommes d'une efpece nouvelle.

Après eux on portoit les ornemens
ù*or tViÇonnés par l'art groiïîer de ces

peuples ; les grains d'or trouves dans

les montagnes, &: la poudre du même
métal recueillie dans les rivières ;

enfin les différentes produdions de

ces pays nouveaux. Colomb ferj-noit

la marche 6c atr.roit tous les yeux.
On contemploit avec admiration cet

|Jiomme extraordinaire , dont le génie

ôile courage avoient conduit les Ef-

pagnols au travers de mers inconnues,

à la découverte d'un monde nouveaif*

Ferdinand & Ifabelle le reçurent , aiîis

fur leur trône, vêtus de tous les or-
nemens royaux , & placés fous un
dais magnifique. A fon approche ils

fe levèrent d.^ ne permettant pas
*

Kiij

1453,
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qu'il fe mît à genoux pour leur balfcr

la main , ils lui ordonnèrent de s'af-

feoir fur un fiege préparé pour lui

,

& de leur faire le récit de fon voyage
;

ce qu'il fît avec une gravité également

convenable au caraftere de la nation

Efpagnole & à la dignité de l'affem-

blee , & en même-tems avec la rao-

defle fmiplîcité d'un efprit fiipérie;ar

qui , content d'avoir exécuté de

§'*andeschofes, ne cherche pas à les

relever pcir une vaine oflentation.

Lorfqu'il eut fini fa narration , le roi

& la reine fe mirent à genoux pour

rendre grâces à Dieu il'une décou-

verte dont ils efpéroient recueillir

pour leurs royaumes les plus grands

avantages (i). Ils donnèrent à Colomb
les marques les plus éclatantes de la

reconnoiflanceôc de l'admiration que

leur infpiroient fon courage 6c fes

travaux. Des lettres - patentes con-

firmèrent pour lui& fes héritiers tous

les privilèges ftipulés dans le traité de

Santa-Fé. Sa famille fut ennoblie. Le

roi , la reine ,& à leur exemple , tous

les courtifans le traitèrent en toute

. (i) Voyez la Note XVIL
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occafion , avec les égards réfervés

aux perfonnes du plus haut rang. Mais

ce qui iatisfît plus gue toutes ces fa-

veurs cet efprit adit &c entreprenant

,

toujours occupe de grands objets ,

ce fut Tordre d'équipper prompte-
ment une flotte avec laquelle il put

non-feulement s'affurer la poflefïion

des pays qu'il avoit déjà découverts;

mais aller encore à la recherche des

contrées plus riches qu'il fe flattoit

toujours de découvrir (i).

Tandis que ces préparatifs fe fai- Eîonne-

foient , le bruit de l'expédition ÔC des m nr que

découvertes de Colomb (e répandoit ""^-"^

& attiroit l'attention de toute l'Eu-

rope. La multitude , frappée d'éton-
jgj^

ncment en entendant dire qu'on avoit

découvert un nouveau monde , ne
pouvoit croire une chofe fi fort au-
delà de la fphère des idées com-^
munes. Les hommes inftruits , ca-

pables de concevoir toute l'importan-
ce de ce grand événement & d'en pré-
voir les fuites , l'apprirent avec des
îranfports d'admiration & de joie.

couver-

.::2*»-

(i) Fie de Colomb , chap. 42, 43. Hcrrer?,
ifud, 1 , Ub, JJ , cap. 3. : , ^. -.k

Kiv



M93<

114 l'Histoire
Ils en parloienr avec raviiTement ; ils

fe féliciioient les uns les autres d'a-

voir vécu dans un fiecle où cette

grande découverte reculoit les bornes

des connoiffances j ouvroit au genre

humain une moiffon nouvelle de re-

cherches & d'obfervations , & four-

nifToit déformais à l'homme un moyen
de connoître parfaitement la flruc-

ture & les proau£^ions du globe qu'il

habite( I )> Les opinions fe partagèrent,

& l'on forma différentes conjedures

furies pays nouvellement découverts;

on demandoit à quelle divifion de la

terre ils appartenoîent. Colomb fou»

tenoit toujours fa première idée , k
vouloit qu'on les regardât comme
une portion de ces vaftes régions de

l'Aiie , comprifes alors fous le nom

général d'/;iie.Ce fentiment étoit con-

firmé par fes observations fur les pro*

«ludions de ces pays. L'or abondoit

dans rinde,& il avoit rapporté des ifles

qu'il avoit viiitées , une aflfez grande

quantité de ce métal , pour croire

qu'on y en rrouveroit des mines. Le

(1) P. Mart. £/;//?. 1^3,131, i35-Voyeï

unctexviu. ; ,
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coton , autre produûion des Indes

orientales , ctoit commun dans ces

ides. Le piment lui paroiffoit être une
eipece de poivre d*Inde. Il avoit

trouve une racine aflez re/Temblante .

à la rhubarbe, qu'il prenoit pour cette

drogue précieufe qu'on fuppofoit
,

,

alorsêtre une produaion particulière

(les Indes orientales (i). Lesoifeaux
lui'il avoit apportés , étoienc ornés

de plumages de couleurs aufïï riches

que ceux de l'Afie. L'alligator lui pa-

roiffoit le même animal que le croco-
dille. Toutes ces circonftances déter-

minèrent non-feulement les Efpagnols,

mais les autres nations de l'Europe , à

adopter l'opinion de Colomb. Les^o^nueis'

pays qu'il avoic découverts furent ^ousle

confidérés comme faifant partie de deroccU
l'inde , & Ferdinand & Ifabelle leur dentales*'

donnèrent le nom à^lndes , dans la

ratification du traité de Santa-Fé , ac-

cordée à Colomb à fon retour (i), ,

Lorfqu'enfuite Terreur fut découverte
& la vraie fuuation du nouveau mondes

(i) Hcnera , dccad. i , Lib. /, cap. ao4-

Goniera , Hifl. cap. 17,

^2) Vie de Coljmb , chap. 44.
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mieux déterminée , il conferva (on
premier nom : on Tappelle encore
Indes occidentales , ôc fes habirans 7/2-

diens,

Prr'pira. Ce nom il fédiiifant , les échan-
tifs pour tJiiQns apportés par Colomb de la

'^"^"'""^richeffe & de la fertilité de ces pays

nouveaux y^ l'exagération trop natu-

relle aux voyageurs , que fes com-
pagnons mettoient dans leurs récits,

donnèrent de fi belles efpérances, que

le goût des découvertes- & des entrc-

prifes s'anima tout à coup parmi les

Efpagnolsà un point étonnant. Quoi-

que peu accoutumes aux grands voya.

ges de mer , ils montrèrent la plus

grande impatience pour ime féconde

expédition. Des volontaires de tous

les rangs demandoient à être em-

ployés. La belle perfpedive offerte à

leur avidilé & à leur ambition , leur

faifoit fermer les yeux fur les dangers

& la longueur du voyage. Ferdinand

lui-même
, paroiffant avoir oublie

fon caradere précautionné & fon

éloignement pour les entrepri fes ha-

^ardeufes , partagoit Tenthoufiafme

Je fes fujets. Il fit faire les préparatifs

d!une féconde expédition , 6c ils
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furent achevés avec une promptitude

à laquelle les Efpagnols n'étoient pas

accoutumés. Ce nouvel armement

,

qui paroîtroit affez confidérable mê-
me dans notre fiecle , confiftoit en

dix-fept vaifleaux , dont quelques-

uns étuient d'un très - grand port : il

s'embarqua 1500 perfonnes
,
parmi

lefquelles fe trouvoient beaucoup de

gentishommes qui avoient été em-
ployés dans des places honorables.

Le plus grand nombre devoir refter

dans le pays , & s*étoient pourvus de

tout ce qui leur étoit nécefTaire pour
fe défendre &c pour former un éra-

bliflcment. Ils emportoient toutes les

efpeces d'animaux domelliques de

l'Europe, toutes les femences& toutes

les plantes qui paroiffoient devoir

réufîîr fous le climat des Indes occi-^

dentales , avec des uftenfiles & des

outils de toutes fortes. Enfin il y
avoit parmi eux tous les genres d'ou-
vriers néceffaires à une colonie qui
s'établit (i).

Cependant quelqu'importans &
(i) H errera, decad. i , Lit. II , cap. ^.

Vis de Colomb, chap, 45,

K vj.

I49Î-
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bien concertés que fufTent ces prépa-

pag^neiur natifs , Ferdinand & Ilabelle crurent

ie'i ou- devoir s'affurer par d'autres précau-
"^eau tions, la propriété & la pofleffion
nonde,

jjgg pgyg nouvellement découverts.

Ivc nni- L'exemple des Portugais& la fuperfti-
n.'cs par j '^ > i i r -r •

le ppe. ^^on de ce liecle leur tailoient une ne-

cefîité d'obtenir du pape la conceiTion

de ces nouvelles terres. On fuppofoit

que le pontife , comme vicaire 6c re-

préfentant de Jéfiis-Chriû, avoitun

droit de fouveraineté fur tous ks

royaumes, de la terre. Alexandre VI,

Ibuillé de tous lescrimes qui peuvent

déshonorer l'humanité , remplifïoit

alors le fiege de Rome. Comme il

étoit né fujet de Ferdinand , & que

la protedion & les fecours de ce

prince pouvoient lui faciliter l'exécu-

tion de fes deffeins ambitieux pour

l'élévation de fa famille , il accorda

fur le champ au monarque toutes fes

demandes. Par un aâe de libéralité

qui ne lui coùtoit rien.^& qui fcrvoit

au contraire à étendre l'autorité Ik

les prétentions des papes ,, il donna à

Ferdinand ôc Ifabelle tous les p^ys

qu'habitoient les infidèles , & qu'ils

avoient découverts ou découvriroient
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dans la fuite j & en vertu du pouvoir

qu'il prétendoit tenir de Jéfus-Chrifl,

il invertit la couronne de Caflille

d\in droit fur de vafles régions dont

il ignoroit la fituation& jufqu'à Texif- .

tence , loin d'y avoir lui-même au-

cun titre. Mais comme il falloit éviter

que cette conceflion ne contrariât

celle qu'il avoit déjà faite en Portugal,

il établit poul- limites entr'elles une

ligne qu'on fuppoferoit tirée d'un

pôle à l'autre , ik pafîantàcent lieues

à l'oueft des Açores ; accordant de

Kouveau ,
par la pléniuide de foa

pouvoir , aux Portugais , tout ce

qui étoit à l'eft de cette ligne , &
donnant aux Efpagnols tous les pays à
l'oued (1). Ferdinand avoit fait valoir

Je defir d'étendre la foi chrétienne

comme un motif de fa demande au
pape 5 6l dans la bulle , cette raifon

eft donnée comme la principale de

celles qui ont déterminé le pontife»

Pour montrer qu'on s'occupoit de ce

projet louable , plufieurs moines, fous

h conduite du P. Boyl , Catalaa

(i) Hcrrera, decad. i , Lib. II, cap, 4,
Torqueniada j. Aio«. Ind, Lib,XPHyCap, 5,

1493'
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" d'une grande réputation dans fonétat,

qu'on revêtit de la dignité de vicaire-

apoftolique , furent nommés pour

accompagner Colomb, & fe dévouer

I à l'inftruàion des naturels du pays.

Les Indiens que Colomb avoit ame-

nés avec lui ayant reçu quelques tein-

tures de ladodrine chrétienne, furent

baptifés avec beaucoup de folemnité,

le roi lui-même , le prince fon fils ôc

les principaux feigncurs de fa cour

leur fervant de parrains. On fait affez

que ces premiers pas du chriftianifme

dans le nouveau monde , n'ont pas

mené aufïï loin que des hommes pieux

le defiroient & qu'ils avoient lieu de

l'efpérer. .,...., .i..

Ferdinand & Ifabelle ayant obtenu

ainli un titre qui leur paroifToit in-

conteftable à la fouveraineté de tous

les pays qu'ils pouvoient découvrir

fur une fi grande partie du globe, rien

ne retarda plus le départ de la flotte.

Colomb étoit extrêmement impatient

de revoir la colonie qu'il avoit laifiée,

& de fuivre la carrière de gloire

qu'il s'étoit ouverte. Il mit à la voile

de la baie de Cadix , le 15 feptembre

,

& touchant encore à Tifle Gomera , il
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porra au fud & s'avança clans cette di-

redion plus qu'il n'avoit fait dans fon

premier voyage. Par-là il jouit plus

conllamment du fecours des vents

alifés qui régnent entre les tropiques

,

& fut porté vers une grouppe d'ifles

fituées a une grande diftance à Teft de

celles qu'il avoit déjà découvertes^ Le inoveia*

vingt-iixieme jour après fon départ ^''^'

(le Gomera , il prit terre à une des

Caraïbes ou ijles du Vent , à laquelle

il donna le nom Defeada (la Defirade),

à caufe du defir que fes gens mon-
troient d'aborder à quelque partie du
nouveau monde (i). Il découvrit en-

fuite fucceflîvement la Dominique
^

Marie^Galante j la Guadeloupe, Jlnti-

goa^ Saint' Jean de Porto - Rico 58c
plufieurs autres ifles qu'il trouva fur

fa route en avançant vers le nord*

Elles étoient toutes habitées 'par ces

peuples cruels que Guacananari lui

avoit peints de fï effrayantes couleurs.

Sa dcicription ne parut pas exagérée.

Toutes les fois que les Éfpagnols dé-

barquèrent , ils furent reçus d'une

manière qui les convainquit de Tef--

(i) Oviedo , ûp, Rawit/îurn IIIyS^iK
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prit guerrier & de l'audace des In-

fulaires, & ils découvrirent dans leurs

habitations les reftcs des horribles

repas dans lefquels ils fe nourrijGToient

des corps de leurs ennemis pris à la

guerre.

Il arrive Colomb étoit trop empreffé de fa-

à Hifpa- voir l'état de fa colonie , & de luï

porter les fecours dont il fuppofoit

qu'elle avoit befoin , pour s'arrêter

dans aucune de ces ifles. Il continua

donc fa route vers Hifpaniola (i).

Lorfqu'il arriva à la Nativité oi\ il

avoit luifTé fes trente-huit hommes ^

il fut fort étonné de n'en voir aucun

fe montrer & accourir au-devant de

leurs compatriotes avec des tranf-

ports de joie. Inquiet de leur fort &
Soupçonnant ce qui leur étoit arrivé

,

il prit terre. Tous les naturels du pays

qui eulîent pu lui donner quelques

nouvelles de fa colonie, s'enfuirent à

fon approche. Il trouva le fort en-

tièrement démoli; des lambeaux d'ha«

billemens Efpagnols , des débris de

(i) P. ^l^n.dec d.pag. 15 , i8. Herrcri,

decad. lyLib, IJ, cap 7. VU de Colombychap,-
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leurs armes & de leurs iiftenfiles ^ c-
^

pandus autour de lui , ne laiflerent

aucun doute fur le deftin malheureux
delagarnifon (1). Tandis aueles Ef- Sort de»

pagnols pleuroientfurces tnftesreftes ^^PJ"

de leurs malheureux compatriotes
, ^!!?:i «

on vit ^arriver un frère du cacique avoit laii-

Guacanahari. Colomb apprit de lui fés.

ce qui étoit arrivé après Ton départ

(le l'ide. Un commerce fuivi avec ks
Efpagnols avoir diminué peu à peu
le refpeéi: des Infulaires pour eux. Les

Européens , par leur mauvaile con-
duite 6i leurs violences j avoient

bientôt laiiTé voir qu'ils avoient tous

les befoins , toutes les foibleffes &
toutes les paffions des hommes. Après
le départ de Colomb

,
qui leur en im-

pofoit par fa préfence & fon autorité,

la garnifon avoit fecoué toute efpece

de fubordination , & oubliant les

fages infiruâions de Tamirat , chaque
particulier s*étoit rendu indépendant

& s'étoit abandonné , fans aucun
frein , à toutes fes fantaifies. L'or ,

les femmes, les provifions des in-

fulaires étoient devenus la proie de -, •-.,

(i) Hijl, de cura di los palacios* M. S,
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ces opprefîeurs. Ils s'étoient portes

en petites troupes dans toute l'ifle
,

exerçant par-tout leur avidité Ik leur

infolence. Ces violences fans prétextes

avoient à la fin lafTé la patience &c ex-

cité le courage de ce peuple , malgré

fa douceur & fa timidité. Le cacique

de Cibao , dont les Efpagnols infef-

toient fur-tout le territoire , attirés

par les mines d'or de ce diftrift , en

avoit furpris &C fait périr plufieurs

qui parcouroient Tifie avec autant de

féciu"ité que fi les habitans n'euflent

eu aucun fujet de fe plaindre d'eux.

11 avoit enfuite affemblé fes fujets , k
ayant inverti le fort, il y avoit fait

mettre le feu. Quelques Efpagnols

avoient été tués en s'y défendant ; le

refle pvoit péri en traverfant un bras

de mer pour fe dérober à l'ennemi.

Guacanahari
,
que tous les excès des

Efpagnols n'avoient pas encore dé-

taché d'eux , avoit pris les armes pour

les défendre , & avoit reçu une blef-

fure qui le retçiioit chez lui.

Conduite Ce récit ne mettoit pas Guacanahaii
prudente

^ couvert de tous les foupeons ; maisde Co- /-> 1 1 • )/^ «/^
lomb. Colomb vit que ce n etoit pas un mo-

ment favorable pour rechercher k
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conduite avec févérité. Il rejetta donc
l'avis de plufieurs de ùs officiers qui

vouloient fe faifir de la perfonne

du cacique , &C venger la mort des

Efpagnols en attaquant les infulaires.

Illeur fît fentir la néceffité de s'affurer

de Tamitiéde quelque prince du pays^

pour faciliter rëtablifTement qu'ils

projettoient, & leur expofa le danger

de foulever contr'eux toute l'ifle , en
exerçant une rigueur inutile & dé-

placée ; au lieu de perdre le tems à

venger les injures paflees , il s'oc-

cupa des précautions qui pouvoient

en prévenir de nouvelles. Dans cette

vue , il fît choix d'une fituation plus

faine & plus commode que celle de
la Nativité. Il y traça dans une grande

plaine , voifine d'une large baie , le

plan d'une ville ^ & obligeant tous

les Efpagnols de mettre la main à un
ouvrage d'oii le falut commun dé-

pendoit , les maifons & les remparts

turent bientôt en état de les loger &
de les mettre en fureté. Il donna à

cette cité naifTante , la première que
les Européens fondoient dans le nou-

veau monde ^ Iç nom ^IfabdU , en

1493,
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rhonneur de fa proteârice la reine

deCaftille(i).

Au milieu de ces travaux fi nécef-

faires , Colomb eut à combattre
,

ment que non -feulement tous les dégoûts &c
lin caufe toutes les difficultés qui pouvoientac-

pafc.^"'"
compagner rétablifîement d'une co-

lonie dans un pays inculte, mais , ce

qui étoit plus embarraflant encore, la

pareffe , Timpatience & Tindocilité de

les gens.Le défaut d'a£tivite naturel aux

Efpagnols , fembloit s'augmenter par

l'influence d'un climat chaud qui les

énervoit. Plufieurs d'entr'eux étoient

des gentilshommes , qui n'ayant ja^

mais foutenu aucun travail de corps,

s*étoient engagés dans cette expédition

fur ks defcriptionspompeufes & exa-

gérées de quelques-uns des premiers

compagnons de Colomb, ou fur l'idée

faufTe adoptée par Colomb lui-môme,

qu'Hifpaniola étoit ou le Cipango de

Marc-Paul ou l'Ophir d'oii S alcm on

tiroit ces marchandifes précieiifes qui

avoient répandu dans fon royaume
de fi immenfes richeiles. Mais lorl-

{i) Fie de Colomb , ch.ip. 51. Herrcra,

décade i, Lib.Il^cap, xo.
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qu'au lieu de la moiffon d*or qu'ils
'^^^^

avoient compté recueillir fans peine ,
'^^^"

lesEfpagnols virent que cette brillante

perfpeâive s eloignoit , & que s'ils

pouvoient jamais y atteindre , ce ne
feroit que par des efforts très-lents &
par une longue perfévérance de tra-

vail & d'induftrie , la perte de leurs

chimériques efpérances les jetta dans

lin abattement voifin du défefpoir ,

k les porta enfuite à un mécontente-

ment général. Ei vain Colomb s'ef-

forçoit de ranimer leur courage , en
leur faifant obferver la fertilité du fol

& en leur montrant des morceaux
d*or qu'on apportoit chaque jour de

différentes parties de l'ifle. Ils n'a-

voient pas afTez de patience pour at-

tendre les richeffes que la terre ne
fournit qu'avec le tems & à des in-

tervalles réglés , & ils regardoient

l'or lui-même avec dédain , comme
étant en trop petite quantité pour fa-

tisfaire leurs defirs. L'efprit de révolte

devint général& il fe fit une cpnfpira-

tion qui pouvoit être fatale à l'amiral

I & à la colonie. Heureufement elle fut

découverte. Colomb punit quelques-

I

uns des çhef^ ^ Ôc ^nvoya les autres
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prifonniers enEfpagne. Ily renvoyoit

en même - tems douze vaiffeaux de

tranfport qui l'avoient accompagné
,

& demandoit un renfort d'hommes ôc

de nouvelles provifions (i).

Cependant, pour prévenir roifivetc

qui nourriffoit le mécontentement des

mine Té- Efpagnols en leur laiffant le tems de
tat du penfer au renverfement de leurs ef-

?!^^o.^ pérances , il proietta différentes ex-
,ï2 mars. * ,j. . ' *^|,.'^' • 1 npeditions dans nnterieur du pays. Il

envoya un détachement fous le corn-

mandement d'Alonfo d'Ojeda, officier

a6Hf& vigilant
,
pour vifiter le dif-

triû de Cibao , oîi l'on difoii que l'or

étoit en plus grande abondance qu'ail-

leurs. Il foutint lui-même cette ex-

pédition avec une grande partie de

les troupes. Il déploya , dans cette

occafion, tout l'appareil militaire pour

frapper rimagination des infulaires.il

marcha enfeignes déployées , au fon

d'une mufique guerrière, & faifant

voltiger un petit corps de cavalerie

,

tantôt en avant & tantôt à fon ai-

riere-garde. Comme c'étoit la pre-

mière fois que les habitans du nou*

(i) Herrera, decad, i, Lib, JI, cap, 10, iii
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veau monde voyoient des chevaux

,

Tarped de ces animaux les frappa

d'admiration& de terreur; impreflions

cju'ils reçurent avec d'autant plus de
iacilité , qu'ils n'avoient eux-mêmes
aucun animal domeilique^ni aucune
idée du furcroît de force que rhomma
s etoit donné en fe foumettant le che-

val. Ils imaginèrent que le cheval àc

le cavalier ne formoient qu'un feul

corps animé & un être doué de rai-

fon. La rapidité de leurs mouvemens
leur paroifToit inconcevable , 6c ils

ne croyoient point qu'on put réfifler

à leur impétuofité 6c à leur force.

Colomb s'efForçoit ainfi d'infpirer aux
infulaires une grande craime des Ef-

pagnols , mais il ne né^à^oit pas de

gagner aufli leur conha&ice & leur

amitié. Il fe conduifoit avec eux,
dans toutes les circonftances , avec

iritatégrité la plus fcrupuleufe & la

I juflice la plus exa6le , 6c il les traitoit

non-feulemant avec humanité 9 mais

avec indulgence. La defcription que
les naturels lui avoient faite de Cibap
s'étoient trouvée vraie. Ce pays mon*
tagneux & fans culture rouloit l'or

jdans tous fe^ ruiffeajux, U pny trou-ï

1494.
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voit des grains , dont quelques-uns

étoient d'une grofleur confidérable.

Les Indiens n'avoient jamais ouvert

une feule mine pour en tirer ce métal.

Pénétrer dans les entrailles de la terre

&c purifier la mine, étoient des opéra-

tions au-deffus de leur induftrie , &
ils ne faifoient pas affez de cas de l*or

pour employer tous les efforts de

leur induftrie & de leur efprit à fe

le procurer en plus grande quan-

tité (i).Tout ce qu'ils en pofTédoient,

ils l'avoient recueilli dans le lit des

rivières ou au pied des montagnes,

après les pluies abondantes qui tom-

bent entre les tropiques. Mais à toutes

ces marques , les Efpagnols ne pou»

voient douter que la terre de ce can-

ton ne renfermât dans fon fein des

tréfors dont ils fe flattoient d'être

bientôtles maîtres (i). Colomb, pour

s'afTurer la poflefTion de cette riche
|

province , y éleva un petit fort , au»

quel il donna le nom de Saint^Thomas^ 1

en mémoire de l'incrédulité de Tes

gens qui n'avoient pas voulu croire

(i) Oviedo , Lib. II ^ pag. 90. A,

(2) P, Martyr , decad.pag. 32.
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^le le pays produisît de l'or ,
jufqu'à ,^0^

ce qu'ils l'euflent vu de leurs yeux &
touché de leurs mains (i).

L'efpérance des ^richefl'es que pou- Sîtiiatioii

voit fournir le pays de Cibao , vint fâcheufe

fort à propos pour relever les efprits ^ "^^'
.

abattus des Colons qui fe trouvoient
jg^nent"

prefles par des befoins de différens de U cof
genres. Le fonds de provisions de lonic.

bouche qu'ils avoient apporté d'Eu-

rope , étoit en grande partie con-
sommé. Ce qui en reftoit fe trouvoit

û corrompu par la chaleur & l'humi-

dité du climat , qu'on n'en pouvoit
prefque faire aucun ufage. Les gens

du pays cultivoient une fi petite quan-
tité de terrein & avec ù peu d'induf*

trie
, qu'à peine en pouvoient - ils

tirer de quoi fournir à leur propre
fubfiftance. Les Efpagnols n'avoient

pas encore eu le tems de préparer la

terre pour lui faire produire des ali-

mens. Ils fe voyoient en danger de>

mourir de faim , & étoient dej^à ré-

duits à une très - petite ration. Us

commençoient en même-tems à être

(i) Herrera , decad. i , Lib,II , cap, 12*

\yie de Colomb , chap, 52,

que| Tomcl, î^

StS^^^B
i

H''

1
' 1

-

1
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" attaqués des maladies particulières à

la zone torride , & dont les ravages

font toujours plus grands dans les

pays fans culture , où les travaux de

l'homme n'ont point ouvert les bois,

féché les marais& contenu les rivières

dans un lit confiant. Effrayés de I3

violence & des fymptômes du mal

,

ils accufoient Colomb & les compa-

gnons de fa première expédition!

qui, par leurs defcriptions pompeufes

d'Hifpaniola , les avoient engagés à

quitter leur patrie pour un pays bar-

bare & ftérile , oii ils alloient périr!

de faim ou de maladie. Plufieurs àd
officiers & des colons les plus

tingués adoptoient & répétoient ces!

plaintes féditieufes au lieu de les arJ

rêter. Le P. Boyl, vicaire-apofloliqueJ

étoit un de ceux qui parloient conirj

Colomb avec le plus d'infolence.

fallut toute l'autorité& toute l'aclreilj

de l'amiral pour rétablir la traaquiliiij

& la fubordinaiion. 11 employa alterj

\nativement les menaces 6c les pro

meffes ; mais rien ne contribua plusj

adoucir les mécontens , que l'efpoj

de trouver dans les mines de Cibal

des tréfors qui les dédommageroief
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de leurs foufFrances , & qui efface*

roient de leur mémoire jufqu'au fou- '^^'^*

venir de leurs premiers malheurs.

Lorfque Colomb , par fes foins & Colomb
fa prudence eut ramené Tordre & la tente dj

paix , il crut pouvoir quitter Tifle & nouvel-

pourfuivre fes découvertes. Il vouloit ^* ^'^'

fur-tout s'affurer fi ces nouvelles con-
tesî^^^'

trées tenoient à quelques régions de

la terre déjà connues , ou û elles en
étoient une oortion abfolument fé-

parée. Il co . , en fon abfence , le

gouverneraetii; de l'iile à fon frère D.
Diego , aidé d*un confeil d'officiers.

Il donna le commandement d'un corps

de troupes à D. Pedro Margarita ,

qu'il chargea de vifiter les différentes

parties de Tifle , &C d'y établir l'au-

tor: ^ ; des Efpagnols ; après avoir

laifTé à l'un & à l'autre des inflruc-

tions très- détail ées fur la conduite

qu'ils dévoient tenir , il leva l'ancre

le 24 avril , avec un vaifTeau & deux
petites barques. Pendant un voyage
de cinq mois entiers , il fut éprouvé
par toutes Les fortes de dangers aux-

quels un navigateur peut être expofé,

lans faire aucune découverte impor-
tante que celle de la Jamaïque. En

Lij
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4, rangeant la côte fud de Cuba (i) , îl

fe trouva engagé dans un labyrinthe

formé par un nombre infini de petites

ifles qu'il appella le jardin de la reine.

Dans cette route inconnue , au tra-

vers des rochers & des écueils , il fut

fouvent retardé par des vents con-

traires , affailli de tempêtes furieufes

& de ces orages accompagnés d^é-

clairs & de tonnerre qui ne ceffent

prefque pas entre les tropiques. A la

nn fes provifions s'épuiferent. Sa trou-

pe excédée de fatigue & de faim ^

murmuroit , menaçoit , étoit prête à

fe porter contre lui aux plus violentes

extrémités. Environné de dangers de

toute efpece , il étoit obligé de veil-

ler fans ceffe , de voir tout par fes

yeux , de donner tous les ordres ôi

de préfider à leur exécution. Jamais

navigateur n'eut autant d'occafion d'é-

tendre fon expérience & fes lumierçs,

& elles furent le falut de fa petite ef-

cadre ; mais une û longue fatigue de

corps & une application d'efprit fi

foutenue , l'emportant fur la force

naturelle de fa conilitution , le coi^*

(i) Voyez iaNoTB XIX.

><> »
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duifirent à une fièvre violente qui fe

termina par une létargie dans laquelle

il perdit la mémoire & le fentiment

,

k(m fur le point de perdre la vie (i).

Mais à fon retour à Ifabdle , la joie

qu'il v'prouva en y trouvant fon frère

Barthelemi» contribua beaucoup à fon

rétabliflement. Treize ans s'étoient

écoulés depuis la féparation de deux
frères que les mêmes goûts & les

mêmes talens uniflbient d'un étroite

amitié, fans qu'ils euffent eu pen-

dant ce tems aucun commerce l'un

avec lautre. Barthelemi après avoir

abandonné fa négociation à la cour
d'Angleterre , étoit retourné en Ef-

pagne par la France. Il avôit appris à

!

Paris la nouvelle des découvertes éton-

I

liantes de Colomb , & avoir fçu qu'il

fe difpofoit à partir pour Ta féconde
[expédition. Malgré la promptitude
[qu'il mit à fon voyage , il n'arriva

Vxi Efpagne qu'après le départ de Ta-

Imiral Ferdinand & Ifabelle le reçurent

lavec la confidération que méritoit le

(ï) Vie de Colomb , chap, 54- Herrera,
iicad. I , lib, //, cap. 1 3 , 14. P. Martyr ^

iicad. pag. ^4 ^ Ô'C,

Ï494.
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frère d'un homme qui leur rendoiî

de fi grands fervices ; & penfant avec

i*aifon que ce feroit une grande joie

pour Colomb que de le revoir , ils

lui donnèrent le commandement de

trois vaiffeaux deilinés à porter des

provifions à la colonie à^Ifahelle.

Barthelemi ne pouvoit arriver dans

des circonflances oii Colomb eût un

ksTrmes P^^^^ grand befoin d'un ami qui l'aiïif-

contre ^^t de fes confeils & qui partageât

les Efpa- avec lui les foins du commandement.
gnols» Les provifions qu'il avoit apportées

d'Europe étoient un foible fecours

peur les befoins des Efpai;nols , & ne

pouvoientles défendre long-tems des

horreurs de la famine. L'ifle ne leur

fourni ffoit pas de quoi y fuppléer.

Ils étoient en même-tems menacés
|

d'un danger plus grand encore & plus

prochain. Après le départ de Colomb,

les foldats qui étoient fous les ordres 1

de Margarita , avoient fecoué toute

difcipline &c toute fubordination. Au

lieu de fuivre les fages inftniûions

de l'amiral , ils fe difperfoient dansi

toute rifle , vivant à difcrétion chezj

les Indiens
, pillant leurs provilions

s'emparant de leurs femmes §c traitant!
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ces hommes doux & paifibles avec
"

toute l'infolence & la tyrannie mi-

litaire (i).

Tant que les Indiens avoient pu
efpérer que leurs foufFrances fini-

roient par le départ volontaire de

leurs opprefïeurs , ils s'étoient fournis

en filence & avoient diffimulé leur

défefpoir. Mais ils s'étoient enfin ap-

perçus que bientôt ils ne pourroient

plus fecouer le joug. Les EfpagnoU

avoient bâti une ville , & l'avoient

environnée de remparts. Us avoient

conftruit des forts en difFcrens en-

droits , enclos & femé quelques ter-

reins. Ils paroiffoient venus , non plus

fimplement pour vifiter l'iûe , mais

pour s'y établir. Quoique le nombre
de ces étrangers ne fût pas confidéra-

ble , les Indiens avoient une culture fi

imparfaite & fi flriûement mefurée
fur leur propre confommation ,

qu'il

ne leur étoit pas poffible de fournir à

I

la fubfiftance de ces nouveaux hôtes.

I

Indolens & fans aâivité ^ d'un tem-
jpéramment naturellement foible &:

énervé encore par la chaleur du climat.

1494»

CO p. Martyr , decad, pag. 47.

L iv
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ïh fe contentoient d'une très-petire

quantité de nourriture. Une poignée

de maïs , un petit morceau d'un pain

inripide fait avec la caffave , fuffifoient

pour nourrir des hommes dont les

forces n'étoieni épuifées ni par les

travaux du corps ni par ceux de l'ef-

prit. Les Efpagnols , quoiqu'un des

peuples de l'Europe les plus fobres
,

leur fembloientvoraces à l'excès. Ces

pauvres gens voyant qu'un Eipagnol

confommoit la nourriture de plu-

lieurs Indiens, les regardoient comme
des hommes infatiables , 6c fuppo-

foient qu'ils avoient abandonné leur

patrie
, parce qu'elle ne leur fournif-

ibit pas de quoi fatisfaire leur faim

immodérée , & qu'ils étoient venus

parriii eux pour y chercher à fubfif-

ter (1). Mais ce n étoit pas feulement

îa crainte de voir consommer tousj

ieurs vivres par des hommes aufli vo-

l*ace$ y qui leur en faifoit defirer le

départ; les injures qu'ils en recevoient

tous les jouis , augmentoient bienl

plus encore cette impatience. Après

jivoir attendu inutilement le départi

{i) Kerrera | d^ça^f 1 % Lib^ JJ, cap. 17.
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des Elpagnols, ils conçurent que pour

éloigner la deflrudion dont ils étoient

menacés , foit par la famine , foit par

les exactions de leurs tyrans , il leur

étoit néceffaire de ranimer leur cou»

rage, de les attaquer avec toutes leurs

forces réunies , & de les chaffer de

l'établiflement qu'ils avoient formé
par la violence.

Telles étoient les difpofitîons gé-

nérales des Indiens , lorfque Colomb
revint à IfabdU, Défefpérés des in-

juftices & des outrages qu'ils éprou-

voient de la part des Espagnols , &
enflammés d'une rage dont leur ca-

raftere doux & patient ne paroiflbit

pas fufceptible, ils n'attendoient qu'un

fignal de leur chef pour tomber tous

à la fois fur la colonie. Les Efpagnols

qui s'écartoient , étoient fouvent fur-

pris ôc ne revenoient plus. La crainte

du danger réunit enfin les efprits &
rétablit l'autorité de Colomb. On ne

vit de falut que dans une entière con-
fiance en ia fagefTe. Il devenoit né-
ceflaire de recourir aux armes contre

les Indiens , ce que C.olomb avoit

évité jufqu'alors avec le plus grand

foin : quelqu'inégal que pût paroître

L V

X494.
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le combat entre les habitans du nou-

veau monde, nuds , armés feulement

de maffues , de bâtons durcis au feu

,

de fabres de bois , de frondes , de

flèches , dont la pointe étoit d'os de

poiffons , & des Européens accoutu-

més à ladifcipline & pourvus de tous

les inflrumens de deftruftion connus

alors en Europe , la fituation des Ef-

pagnols n'étoit pourtant pas fans dan-

ger. La prodigieufe fupériorité du

nombre des Indiens compenfoit beau-

coup d'avantages.Une poignée d'hom-

mes avoit à fe défendre contre toute

une nation. Un événement malheu-

reux 5 ou un fimple délai , ii le fort

des armes ne décidoit pas la guerre

fur le champ
,
pouvoit devenir égale-

ment funefte. Colomb convaincu que

tout dépendoit de la vigueur & de la

rapidité de fes opérations , affembla

tout de fuite fes troupes. Elles étoient

réduites à un très-petit nombre ; les

maladies caufées par la chaleur & l'hu-

midité du pays avoient fait de grands

ravages. L'expérience n'avoit pas en-

core montré aux Européens les re-

mèdes du mal , ni les précautions né-

1

ceiTaires pour s'^ii garantir* Lqs deux
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tiers des premiers aventuriers étoient ^^7^
morts& plufieurs de ceux qui reftoient ^^ '

'

étoient incapables de fervice (i). Le 24 marsJ

corps de troupes qui entra en cam-
pagne confiftoit feulement en deux

cens hommes de pied lA'ingt chevaux

& vingt grands chiens : on peut fans

doute trouver étrange d'entendre faire

mention de chiens comme faifant

partie d'une armée ; mais ces animaux
n'étoient pas les ennemis les moins
redoutables pour des Indiens nuds &C

timides. Tous les caciques de l'ille ,

fi l'on en excepte Guacanahari qui de-

meura toujours attaché aux Efpagnols,

avoient raffemblé leurs forces qui

montoient , fi nous en croyons les

hiftoriens Efpagnols , à cent mille

hommes. Au lieu de tenter d'attirer

leurs ennemis dansTépaifleur de leurs-

bois & dans les défilés de leurs mon-
tagnes , ils eurent l'imprudence de
prendre leur pofte k Vega-Réal , la'

plus grande plaine du pays. Colomb
ne leur donna pas le tems de s'apper-

cevoir de leur erreur & de changer
leur pofition. Il les attaqua pendant 1^

(jv yi^ de Colomb, chap, ôi.

L vj



iji l'Histoire
. .Q nuit , tems oii les troupes îndlfci-

plinées font le moins capables d'agir

avec quelque concert. La vidloire lui

fut allée 6c ne lui coûra point de

fang. Le bruit des armes à feu 6c la

charge impétueufe de la cavalerie

remplirent les Indiens de terreur , Ôc

les chiens , lâchés k propos , ajou-

tèrent tellement à leur trouble 6c à

leur confternation , qu'ils jetteront

bas leurs armes, & laifl'erent le cham[)

de bataille fans faire la moindre réfil-

tance. On en tua beaucoup. On en fit

prifonniers un plus grand nombre,
qu'on réduifit en efclavage (i). Le

refte perdit dès ce moment tout ef-

poir & toute penfée de réfifter défor-

mais à des hommes qu'ils. regardoient

comme invincibles^

On îm- Colomb employa plufieurs mois à

pof:i «ne parcourir toute l'ille & à la foumettre,
taxe fur \'^^^ trouver aucime réfiftance. Il im-

!r! ,f
' Po(a un tribut fur chaque Indien au-

deflus de 1 âge de quatorze ans. Tous
ceux qui habitoient dans les parties

de rifle où l'on trouvoit de l'or >

jttoient obligés de fournir , tous ie$

(ij Voyezla^fpTEXX» ;; .i \^ :
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trois mois , autant de poudre d'or

qu'en tient un grelot de faucon. Les

autres dévoient fournir vingt - cinq

livres de coton. C'ell-là la première

taxe régulière qui ait été impofée fur

les Indiens , & elle a fervi de bafe 6c

d'exemple à des exaâions encore plus

onéreules. Colomb s'écartoit en cela

des maximes de douceur qu'il avoit

juiqu'alors fuivies & recommandées ;

mais à cette époque on intriguoit

puifTamment contre lui à la cour ,

pour ruiner fon crédit & décrier {ç$

opérations. On rendoit des comptes

très-défavantageux de lui-même , &
des pays qu'il avoit découverts. Mar-
garita & le P. Boyl étoient retournés

en Efpagne ;& pour juilifier leur con-

duite & fatisfaire leur refienriment

,

ils n'épargnoient auciui moyen de

lui nuire. Beaucoup de courtifans

voyoient avec envie fa réputation 6c

fon crédit croître de jour en jour*

Fonfeca , archidiacre de Seville ,

chargé de la direftion principale des

affaires de l'Inde , avoit conçu une
telle prévention contre Colomb, pour
des rdifons que les écrivains du tems
ce font pas çonnoitre > qu'il éccutoii

1495,
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avec la plus grande partialité toutes

les plaintes qu'on failoit de Tamiral,

Il étoit difficile à un étranger i'ans amis,

fans expérience dans les intrigues de

cour , de réfifler à une cabale fi forte.

Colomb vit qu'il n'y avoit qu'un

moyen de foutenir Ion crédit & de

réduire fes adveriaires au filence, c'é-

toit de fournir uneafTez grande quan-

tité d'or, non -feulement pour ji|f-

tifîer ce qu'il avoit annoncé des ri-

cheffes du pays , mais pour engager

Ferdinand &. Ifabelle à pourluivre

l'exécution de les plans. Tel fut le

motifqui le détermina à inipofer cette

pefante taxe fur les Indiens , & à en

exiger le paiement avec une extrême

rigueur. C'eft tout ce qu'on peut dire

pour l'excufer , autant qu'il eft pof-

fible , de s'erre écarté en cette occa-

fion de la douceur &c de l'humanité

avec lefquelles il avoit jufqu'alors

traité les malheureux Indiens (i).

Effets fuw Le travail', l'attention & la pré-

reiies de voyance qu'impofoit aux Indiens l'o-

l'ctablif- bligation de payer ce tribut, étoientl
fement jçj maux intolérables pour des hom-
de^iataxe ,«..^,.^

(l) HertQïdi y decad, i^Lib,lly cap, 17.
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mes acoutiimés à paffer leurs jours dans
"

l'indolence fans aucun foin de l'avenir.

Ils étoient incapables d'une induflrie

Çi régulière & Il continue } &C cette

fervitude leur parut fi cruelle , que
pour fecouer ce joug ils eurent re-

cours à un expédient qui montre tout

l'excès de leur défefpoir. Ils firent le

projet d'afFamer ces oppreffeurs qu'ils

n'ofoient plus combattre , &c d'après

l'opinion qu'ils avoient conçue de la

voracité des Efpagnols , ils ne dou-
tèrent pas du fiiccès. Ils fufpendirenr

toute culture. Ils ne femerent point

de maïs. Ils arrachèrent toutes les ra-

cines de manioc qu' étoient plantées ,,

& fe retirant dans les parties les plus^

inaccefîlbles de leurs montagnes , ils

abandonnèrent la plaine inculte à leurs

ennemis. Cette réfolution défefpérée

ne produifit qu'une partie de l'effet

qu'ils en attendoient. Les Efpagnols

furent réduits aux dernières extré-

mités ; mais ils reçurent fi à propos

des fecours d'Europe & trouvèrent

tant de reffources dans leur induilrie

& leur intelligence ,
quils ne per-

dirent pas beaucoup d'hommes. Les^

malheureux Indiensfurent les vidimes>

1495*
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de leur mauvaife politique. Confines

dans des montagnes ftériles , fans au-

cune nourriture que les produâions

fpontanées de la terre , ils fentirent

bientôt toutes les horreurs de la fa-

mine , qui fut fuivie de maladies con-

tagieufes ; & dans le cours de quel-

ques mois , plus du tiers des infulaires

périt après avoir éprouvé tous les

genres de calamités.
Intrigues Tandis que Colomb jettoit ainfi les

r T*^^ b
^of^^^^i^ï^s de la grandeur Efpagnole

à la cour ^^"^ ^^ nouveau monde, fes ennemis

d'hipa- travailloient fans relâche à le priver

^ne. de la gloire & des récompenfes aux-

quelles fes fervices &c les travaux lui

donnoient tant de droits. Les diffi-

cultés qui accomjîagnent toujours un

nouvel étabUflemeni , les maladies

caufées par un climat mal - fain , les

malheurs attachés à un voyage dans

des mers inconnues , tout fut repré-

^ fente comme les effets de fon ambition

imprudente ôc inquiète. Son attention

à conferver la diicipline & la fubor-

dination, fut appellée rigueur exccf-

five; & les châtimens dont il avoiî

puni la mutinerie 6c le dcl ordre ,

furent regardés comme autani u avlQS

I
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de cruauté. Ces accufations prirent

tant de crédit dans une cour ombra-
geufe ,

qu'on nomma un commiffaire

chargé de fe tranfporier à Hifpaniola

,

èc d'y examiner la conduite de Co-
lomb. Ses ennemis obtinrent qu'on
confîeroit cet emploi important à
Aguado , valet de chambre du roi

,

qu'ils propoferent bien moins pour fa

capacité que pour fon dévouement à

leurs intérêts. Enflé de fon élévation

fubite , Aguado déploya dans l'exer-

cice de fon miniftere , la fotte impor-

tance & l'infolence ridicule , or-

dinaires aux petits efprits lorfqu'ils

fe voyent revêtus de dignités qu'ils

n'ofoient efpérer &. chargés d'em-

plois au - deflus de leurs forces. Il

écouta avîdemment non - feulement

les Elpagnols mécontens , mais mê-
me les Indiens, il encouragea les ims
ik les autres à produire leurs griefs ,

bien ou mal-fondés. 11 fomenta Tefprit

de diflenfion dans Tifle , & ne fit au-

cun règlement qîii pût remédier à des

abus dont il vouloit faire des crimes à
ladminiftration de Colomb. Colomb
fentit vivement combien fa fituation

feroit humiliante s'il demeuroit dai>jf

495'

I 1

i( «1
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le pays oti un juge (i prévenu obfer-

voit routes fes démarches & affoi-

bliffoit fon autorité ; il prit donc la

réfoluuon de retourner en Efpagne

,

dans le deflein de mettre fous les yeux

de Ferdinand &L d'Ifabelle un récit

exaû de tout ce qui s'étoit paffé,

fur»tout dans les démêlés qu'il avoit

eus avec fes ennemis , efpérant ob-

tenir de leur équité & de leur difcer-

nement une décifion iufte 6c favora-

ble. Il remit l'adminiftration de la co-

lonie , en fon abfence , à D. Barthe-

lemi fon frère , avec le titre à^Adc*

lantado , ou lieutenant - gouverneur.

Par un choix moins heureux & qui

devint la fource de beaucoup de cala-

mités pour la colonie , il nomma
François Roldan préfident de la cour

de juftice , avec des pouvoirs très-

étendus(i).

Colomb E" revenant en Europe , Colomb
revient prit une route toute différente de celle

en Efpa- qu'il avoitfuivie à fon premier voya-

S°«- ge. Il fit voile diredement à l'eft d'Hif-

paniola , fous le parallèle du vingt-

(i) H errera , dec^ii* i , Uib, Il y cap, i8.

JLib.llJ» cap,i.
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deuxième degré de latitude ; car l'ex-

périence n'avoit pas encore montré

aux navigateurs la méthode plus sûre

& plus prompte de porter au nord

pour trouver les vents du fud-oueft.

Ce malheureux choix qu'or ne peut

guère regarder comme une faute de

la part de l'amiral , dans un tems oii

la navigation de l'ancien monde au

nouveau étoit encore dans l'enfance

,

l'expofa à des dangers& à des travaux

infinis j en le forçant de lutter con-

tinuellement avec les vents alifés qui

fouillent conftamment de l'eft entre

les tropiques. Malgré l'extrême dif-

ficulté de cette navigation , il fuivit

fa route avec fa patience & fa fermeté

ordinaires , mais il fît fi peu de che-

min , qu'après trois mois il ne voyoit
pas encore la terre. A la fin fes pro-
visions commencèrent à s'épuifer.

L'équipage & lui - même étoient ré-

duits à iix onces de pain par jour

pour chaque perfonne. Mais dans cette

extrême détreffe , l'amiral conferva

l'humanité de fon caraftere , & refufa

de céder aux preffantes follicitations

de fes gens qui propofoient de man-
ger les Indiens qu'ils avoient à bord >

149^»
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t^QÔ ^^^ ^^ ^^^ jerter a \^ nier pour dîmi-

mier le nomb! cit.-. bouches. Il leur

Icprélenta gucs >, oau vT^sgensctOîent

dts hornnif'S , i, iuit.s par une cala-

mité coi ,:iii f ., la môme condition

qu'eux t\ ay.iîù uroit à partager le

même ior- . Son nitoriré t< fes re-

morjtr'.ir.C'. - écc.rTcrent ces idées '1:-

roces itijr.fv: é'.\s par le dcfeipcir ; 6c

elles iiVureni
j

-as le tenis de renaître

,

car on vit bieniôt la côte d'Efpagne,

ôi toutes les craintes 6c toutes les iouf-

rances dirparurent(ï).

Sarccep- Colomb parut à la cour avec la

îion à la confiance tranquille , mais modefle

,

^V"J à\\n homme qui fe regarde non-feu-

„„,.
" lement comme irréprochable , mais

encore comme ayant rendu d impor-

tans Services. Ferdinand 6c Ifabelle

,

honteux de leur facilité à écouter des

. accusations frivoles eu mal-fondées

,

le reçurent avec ces marques de con-

fidération fi diftinguées , que fes en-

nemis demeurèrent couverts de con-

fufion ; leurs plaintes 6c leurs calom-

nies ne furent plus écoutées. L'or , les

(1) lÎQrrerz^decad. i , Lit, III, cap. î. B (0 ^«
i ie dç Colomb , chap. ^4.

pt^M*/. i ,
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1

perles , le coton & d'autres marchan-
>andires précieufes que Colomb pro-

ov ifit
,
parurent réuiter pleinement

les propos que les méconten»; avoient

ttnus îur la pauvreté du pays. En
lo imcttant les Indiens à la ''ouronne

& en leur impofant une taxe régulière,

il avoit donné à TEipagne une mul-
titude de nouveaux lujets , & fondé

pour elle un revenu qui paroiflbit

devoir être confidérable. Les mines
qu'il avoit trouvées étoient une autre

I

iource de richeffe encore plus abon-

I

dante , & quelque folides que fuffent

Ices avantages , Colomb les repré-;

fenroit feulement comme des pré-

ludes à d'autres acquifitions , & com-
me un garaat de découvertes plus im-.

portantes qu'il méditoit , & aux-

Iquelles les précédentes dévoient in-

[failliblement le conduire (i).

Ces confidérations attentivement

[méditées , firent une grande impref-

jfion , non- eulement fur Ifabelle qui

|ctoit flattée d'être la proteftrice de

toutes les entrvprrfes de Colomb, mais

(i) Fie de Colomb, chap, 65. Herrcra ,

iecad, I ^ Lib. Ill , cap. i.

i49<J«
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fur Ferdinand même qui , ayant re-

jette d'abord l'es projets , étoit plus

difpofé à fe défier de leur fuccès,

L'un & l'autre fe déterminèrent à

pourvoir la colonie d'Hifpaniola de

tout ce qui étoit néceffaire pour en

achever l'établiffement , & à donner

à Colomb une nouvelle efcadre pour

aller à la recherche des autres pays

dont il regardoit l'exiftence comme
inconteftable. Tous les préparatifs (e

firent de concert avec l'amiral. Le

premier voyage n*avoit eu pour ob-
j

jet que la découverte du nouveau

monde ; dans le fécond on s'étoitl

propofé de faire un établilTement;!

mais les mefures prifes pour le for-

mer avoient été infuffifantes ou ren-

dues inutiles par l'efprit de niut::ierie|

xles Efpagnols & par des incidens im-

prévus que différentes caufes avoientl

produits. On vouloit drelTer & fuivrel

un nouveau plan pour une coloniel

régulière
, qui pu^ fervir de modèle!

à tous les établiifemens femblablesl

qu'on feroit dans la fuite. Chaque!

article fut pefé & réglé avec une at-l

tention fcrup;ileufe. On fixa le nom',

bre des colons qui s'embarqueroientJ
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Il y en avoit de tous les ordres & de

toutes les profefîions , & le nombre
en étoit déterminé d'après l'utilité de

chaque clafle & les beloins de la co-

lonie. On devoit aufli emmener des

femmes. On s'étoit convaincu que
dans un pays ok la difette de vivres

avoit caufe tant de défaflres , le pre-

mier foin devoit être c^obtenir des

fubfiftances par la culture ; Ton y
faifoit paffer un grand nombre de cul-

tivateurs. Enfin comme les Efpagnols

ne penfoient alors à tirer aucun profit

de la multiplication& de la vente de

ces produ£tions du nouveau monde

,

qui ont depuis été pour TEurope la

fource de tant de richefTes ; & comme
toutes leurs vues & toutes leurs ef-

pérances fe portoient fur les métaux
précieux que les mines déjà décou-
vertes dévoient leur fournir , on en-

voyoit une troupe d'ouvriers habiles

dans Tart d'exploiter & de traiter les

mines. Tous ces émigrans dévoient

recevoir du roi leur paie & leur fub-

fillance pendant quelques années (i)

Jufques-là ces difpofuions étoient ,
^^*a"i

^ ^ dans ce

(i) Herrera , decaJ. i , Lib» Jll ^ cap. 2.
"^

Défaut
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,^q6^ fages & convenables à l'objet qu'on

avoit en vue ; mais on prévoyoit

qu'il feroit bien difficile de trouver

beaucoup d'Efpagnols qui vouluffent

aller s'établir dans un pays dont le

climat avoit été funeile à un fi grand

nombre de leurs compatriotes. Co-

lomb propofa de traniporter à Hif-

paniola èc de faire travailler aux

mines les malfaiteurs qu'on condam-

noitaux galères , ou même à la mort,

lorfque les crimes dont ils étoient

convaincus n'étoient pas d'une nature

atroce. Cet avis ouvert , fans beau-

coup de réflexion , fut adopté de

iTîcme. On vuida les prifons d'Ef-

pagne pour peupler la colonie , & le»

|uges furent autorifés à condamner

déformais en certains cas à la dépor-

tation. Il étoit pourtant aifé de voir

que ce n'eft pas fur une pareille bife

qu'on paît élever l'édifice d'une (o'

ciété durable. L'induftrie , la fobriété,

la patience , la confiance mutuelle

entre les colons , font d'une néceffité

indifpenfdble dans un établiflement

naiflant , où la bonté des mœurs doit

contribuer au maintien de Tordre
j

beaucoup plus <jue la force & Tauto-
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rite des loix. Cette corruption une '
^

fois introduite dans le corps politique,
^

ne pouvoit manquer de Tinfeder bien^

tôt dans toute la mafle , & de pro-
duire les plus grands maux. C'ell ce

que les Elpagnols éprouvèrent &c ce

qu'ont éprouvé aufli les autres nations

Européennes qui , ayant i'uccelîive-

ment adopté cette pratique , en ont

refl'enti de funeftes eftets qu'elles ne

peu7ent attribuer à aucune autre

caufe(i).

Quoique Colomb eut obtenu très- ^ ^»**"*:

promptement & fans peine dç Fer-
}JJfe"bçaV

dinand& d'Ifabelle leur approbation ço„p \|ç
pour toutçs les parties du plan qu'il retarde,

avoir propofé , lorfqu'il fallut le niens^

I

mettre à exécution , il effuya des re»

îardcmens qui aui oient lafle la pa-
dencç d'un nomme moins accoutumé
que lui à rencontrer des difficultés &
à les furmonter. Ces délais furent en
partie TefFet de cette lenteur 5ç de
[ces formes faftidieufes que les Ef-

)agnols mettent dans toutes les af-

faires , & en partie dç l'épuifement

(i) Hervcrz^Jecad.i, Lib.IlI,cap. s^

i'ouron , Hifl.^inér, de t^mér. i , paz 5 ^
Jipm^ylt w^^'

>',i m
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oh fe trouvoient les finances par les

dépenfes exceflives qu'avoir occa-

fionné le mariage du fils unique de

Ferdinand 6c d'Habelle , avec Mar-

guerire d'Autriche, & celui de Jeanne

leur féconde fille , avec Tarchiduc

Philippe (i); mais ce fut fur -tout

l'ouvrage des artifices & de la mé-

chanceté des ennemis de Colomb,
Étonnés de l'accueil qu'il avoit reçu

de fes fouverains à fon retour &: con-

tenus par fa préfence , ils laiiTcrent

pafler le flot de la faveur contre lequel

ils fentoient qu'il leur étoit impoifible

de lutter. Mais leur haine étoit trop

profonde pour demeurer dans l'inyc-

tion ; ils reprirent bientôt courage,

& aidés du fecours de Fonfeca , mi-

niftredes affaires de l'Inde, qui ^enoit

d'être fait évêque de Badajos , ils tra-

yèrferent par tant d'obflacles les prépa»

ratifs de Colomb , qu'il s'écoula une

année entière avant qu'il pût avoir 1

deux vaiffeaux pour porter à fa co-

lonie une partie des fecours qu'on 1

lui deflinoit (1) , Ôc prefque deux and

i

i) Pet. Mart.£:/;i//. 168.' K
2) Vi( de Colomb ,' chap. 6j.

W 4 fïDî
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avant que la petite efcadre dont il "71^17"

devoit prendre le commandement fut

en état de mettre en mer (i).

L'armement confiftoit feulement en Trolfis-

rx vaiffeaux d*un port médiocre & ""isvoya-

allez mal pourvus pour un voyage fi Sf^j^^^j,^

lo!ig oc 11 dangereux. Colomb alloit

prendre une route dlfFcrente de toutes

celles qu'il' avoit jufqu'alors fuivies.

Comme il ctoitperfuadé que les riches

contrées de l'Inde étoicnt fituées au

fiid-oue(^ des pays qu'ils avoient dé-

couverts , il fe propofoit
,
pour y

iirriver , de faire voile des Canaries

ou des ifles du Cap-verd diretlement

J.U fud
,
jufqu'à ce qu'il eut dépafie la

ligne & alors de tourner ù l'oueft , el-

pérant de trouver dans cette route le

fecours des vents qui fouillent inva-

riablement entre les tropiques. Plein

(le cette idée , il mit à la voile & tou- 30 mal.

iCha d'abord aux Canaries , d'911 il dé-
ùt avoir pécha trois de fes navires pour porter,

à f«i ^^'de nouveaux fecours à Hifpaniola. Il

agna enfuite les ifles du Cap-verd ,

continua fa route au fud avec les

rois autres. Il ne fe paffa'rien de re- 4 juillet.

\

* V

(1) Herrera, decad, 1 , Lik 111, cap, 9,

Mij
r
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g marquable jufqii'à ce cjii'il fut vlrrlvé
" * à cinq degrés de la ligne. Là il fut

arrêté par un calme ; il éprouva en

[j juillet même-tems une fi exçeffive chaleur

,

que les tonneaux de vin éçlatoient ou

laiflbient écouler la liqueur 9 & que

les provifions fe gâtoient (i). Les

Efpagnols qui ne s'étoient jamais

avancés il loin au fud ^ craignoient

que les vaiffçaux ne priflent feu , &
commençoient à croire ce qu'avoient

dit de la zone torride les anciens , qui

la regardoient conune inhabitable.

Des pluies vinrent ^ propos pour les

rafTurer un peu ^ mais fans diminuer

beaucoup la violence de la chaleur

,

quoiqu'elles fuffent continuelles &
qu'il fût difficile de refter fur le pont.

L'amiral qui avoit dirigé toutes les

jnanqeuvres du voyage avec fa vi-

gilance ordinaire fe trouva fi épuifé

par la fatigue& le défaut du fommeil^

qu'il fut faift d'un violent accès de

goutte, accompagné de fièvre. Toutes

ces cjrconftances le forcerçnt de cé^

der aux inflances de fes gens
j, & de

changer fa route pour porter au nor(Ji|

•^—""""" '
' -—•«••^

iO V, 'Martyr. de(ai(>fag, 7.9^ 7

1'. i
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blieft ô( toucher quelc[u'une des ifles "

Caraïbes où il pourroit fe réparer ÔC
^^^

prendre quelques provifions.

Le premier août , le matelot de il dtcon-

garde fur la hune excita dans l'équi- »*€ /•

page une furprife agréable , en criant c<^"""

terre. On gouverna de ce côté , & l'on j;Amén-
découvrit une ifle confidérable que «ue^
l'amiral appella ifle de la Trinité^ nom
qu'elle conferve encore aujourd'hui.

Elle efl fituée fur la côte de la Guiane
près de l'embouchure de rOrenoque.
Cette rivière, quoique du troiûeme

ou quatrième ordre pour la grandeur

parmi celles du nouveau monde , fur-

pafTe de beaucoup toutes celles de -

notre hémifphère. Elle porte à l'océan

une maffe d'eau fi énorme & eoule

avec tant d'impétuofité , que lorf-

qu'elle rencontre la marée qui , fur

cette côte, monte à une très - grande

hauteur , il fe fait un choc qui élevé

& agite les flots d'une manière fur-

prenante & terrible. La rapidité du
fleuve le fait triompher dans ce com-
jbat, & on le voit porter (es eaux à

plufieurs lieues dans l'océan fans les y
mêler (i). Avant d'avoir pu connoître

(i) Gumilla , Hijl, de i'Orenoque , torn, l, -,



141,8.

57a L' H I S T O I R E
^

le danger, Colomb fe trouva entre a^

terrible courant&les vagues agitée;
;

il n'échappa qu'avec Beaucoup de diî'-

£culté par un détroit qui lui parut fi

dangereux , qu'il l'appélla la bouçh
du dmgon, Lorf que le danger fut p^ffé,

il vit dans Tobjet même qui Tavoit il

fort effrayé , des motifs d'efpérance

& de confolation. Il cônje£lura avec

beaucoup de jniiefTe qu'une (i grande

rivière ne pouvoit pas être fournie

par une ifle , & qu'elle devoit couler

au travers d'un très-grand continent

,

& il ne douta pas que ce ne fût celui

qu'il cherchoit depuis fi long-tems,

Plein de cette idée , il navigua à

l'ouefl, le long de la côte des prc^

vinces qui font aujour^J'hui connuei

fous les noms de Paria oc deCumana.

Il' prit terre en différens endroits , oc

eut quelque commerce avec les hii-

bitans , dont les traits & les mœurs lui

parurent reffembîer à ceux des Indiens

d'Hifpaniola. Ils portoient des orne-

mens d'or en petites plaques , & des

perles très-belles qu'ils échangèrent

volontiers pour de petites merceries!

d'Europe. Ils fembloient avoir plus

d'intelligence 6c de courage que les

II!
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habitans des ifles. On y voyolt des ^ g^

quadrupèdes de différentes ei'peces,&

une variété d'oifeaux& de fruits (1).

L'amiral fut fi tranfporté de la beauté

& de la fertilité du pays ,
que plein

de cet enthoufiafme qui accompagne
ordinairement la pafîîon des décou-

vertes , il imagina que c'étoit là le pa-f

radis terreftre de l'écriture , que Dieu
avoit donné à l'homme pour y ha-

biter tant que Ton innocence le ren-»

droit digne d'un fi beau féjour (2).

Ceft ainfi que Colomb eut la gloire

non- feulement de faire connoître au

genre humain l'exiftence d'un nouveau
monde , mais d'étendre beaucoup
cette découverte Se de conduire \<S

premier les Efpagnols au vafie con-

tinent qui eft devenu la plus coa-r

fidérable partie de leur empire & U
principale fource de leurs richeffes.

Le mauvais état de fes vaifleaux , ie

manque de vivres , fes infirmités 6c
l'impatience de fes gens ne lui per-

(1) HerreiM ^dedjd. j , Lin. III^ cap. 9 ,

10 , II. Vie de Colùiiib , chap. 66 , 74. , ^

^
(2) Herrera , decad. 1 , Lib. III, cap. 12^

Cïomcra , chap. 84. Voyez la Note XXI.

M iv
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*J498. "^'^'^"t pss de poufTer plus loin {a de-

couverte. Il ne put fe difpenfer de re-

gagner Hirpanioîa. En fon chemin il

découvrit les ifles de Cubagua 6l de

Margarita , devenues confidérab^es

^30 so'^jt. par la poche des perles. En arrivant à

Hifpaniola,!! étolt ''puifé de fatigues

& de maladies ; mais les affaires de la

colonie étoient dans une lituation qui

ne lui permettoit pas d'y jouir du re-

pos dont il avoit un fi grand beloin.

£^gj Pendant fon abfence, ce pays avoit

éprouvé beaucoup de révolutions.

Son frère l'Adelentade , en conl'é-

quence des confeils que lui avoit

donnés Colomb avant fon départ,

avoir tranfporté la colonie d'Ifabelle

dans un lieu commode de l'autre côié

de rifle. 11 avoit jette les fondemens

de Saint-Domingue (i) ,
qui a été

long-tems la ville la plus confidérable

<jue les Européens euffent dans le

nouveau monde , & le fiege de tous

les tribunaux fuprêmes de la cour

<l'£fpagne en Amérique, Dès que les

Efpagnols y furent établis , l'Adelen-

iade , pour les empêcher de languir

cI'Hifpa-

niola à

fon ar-

rivée.

m>

! !l|'»b

(i) Pet, Martyr , dccad.pas. 56,
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3ans l'inadion & leur ôter îe loifir

de former de nouvelles cabales ,
par-

courut les parties de Tifle que foa

frère n'avoit pas encore viiîtées ou
afTujetti^s. Les Indiens , hors d'état

de faire aucune réliilance , fe fou-

rnirent par-tout aux tributs qui leur

furent impofés ; mais ils trouvèrent

bientôt le joug fi infupportable , que

tout redoutables qu'étoient pour eux

les Efpagnols , ils prirent les armes

contre leurs opprefTeurs,

Cette révolte n'ctoit pourtant pas Révolte

fort à craindre de la part de ces pau- ^® ^^^"

Vfes Indiens timides , nuds ôc défar-
^*

mes. Mais pendant que TAdelentade

ctoit en campagne , il en éclata une
autre plus dangereufe parmi les Ef-

pagnols eux mêmes. Roldan en étoit

le chef, cet homme que Colomb avoit
placé dans un pofte qui le conflituoit

gardien de Tordre & de la tranquillité

publique. Un caradere turbulent &
une ambition aveugle , le portèrent à

cette démarche indigne de fon rang ,

èc les motifs qu'il en donnoit à fes

compatriotes étoient frivoles & fans

fondement. Il acculbit Colomb 6c fes

4çux frerts d'arrogance & de févérité*

Mv
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i4<r8. ^^5 avolent pour but, difoit-il,. de fé

faire dans le pays un état indépendant

de la cour d'Éf'pagne ; ils avoient fait

périr une partie des Efpagnols de faim

& de fatigue , afin de pouvoir plus

aifément reluire le, relie i\ lafoumif-

iion ; enfin , il étoit honteux pour des

Caftillans de demeurer elclaves , fou-

rnis 6c dociles , de trois aventuriers

Génois. Les hommes ont tant de pen-

chant à imputer les maux qu'ils foiit-

frent à la mauvaife conduite de ceux

qui les gotivernent ,- & une nation

voit toujours avec tant de jaloufie 6:

de mécontentement l'élévation d'un

étranger
, que les infinuation de Rol-

dan firent une imprefTion profonde

fur fes compatriotes ; fon rang & la

confidération dont il jouiffoity ajou-

toient beaucoup de poids. Un grand

nombre d'Efpagnols le reconiiurent

pour chef , & prenant If s armes

tontre l'Adelentade & fon frère , ils

fe faifîrent dv; magafm de vivres ap-

partenant au roi , & tentèrent de fu^

prendre le fort de Saint-Domingue.

La vigilance &c le courage de D.

Diego Colomb firent échouer leur

grojçt.Les mutins furent obli^^és de
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fe retirer dans la province de Xara-

giia Ôc non-feulement ils continue-
[498.

rent de méconnoître l'autorité de

l'Adelentade , mais ils excitèrent en-

core les Indiens eux-mêmes à fecouer

le joug (i). •

Tel étoit le malheureux état de la

colonie lorfque Colomb arriva à Sir

Domingue. Il fut bien' furpris d^apr-

prendre que les* trois vaifleaux qu'il

avoh envoyés des Canaries , n'y

avoient pi:s encore paru* Par la mal-

adreiTe du pilote & la force des cou-
rons 3 ils avoient été emportés à centf

foixanre milles à Toueft de Saint-*

Domingue , Ôc forcés de fe jetter

dans' un havre de la province de Xa-
ragua , 011 Roldan &i les féditieux

étoient cantonnés. Roldan cacha foi-

gneufement aux commandans des na-

vires fa fépa ration d'avec l'Adelen-

tade ; 6i employant toute fon adrefle

pour gagner leur confiance , il leur

perfuada de débarquer un nombre
ccnlidérable des nouveaux Colons*

(1) Herrera , Jecad. i , Li'\ III ^ cap 5 ,'

8. l^ie de Colomb , chap. 74 , 77. GoiTL<era »••

chapt 23. P, Martyr, pag. jS. },'-
; ^

Mvj

.^:^
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qu'ils amenoient, & qui fe rendroîent,

difoitiljà Saint-Domingue par terre.

Il n'eut pas befoin de beaucoup de

raifonnemens pour déterminer ces

gens-là à époufer fa querelle. Cô-
toient des (célérats échappés des pri-

fons d'Efpagne , accoutumés à vivre

•dans roifiveté 6c la licence , & à qui

les a6^cs de violence étoient familiers.

Ils adoptèrent aifément un genre de

vie fort femblabîe à celui qu'ils ve-

noient de quit':er. Les commandans
des navires s'appercevant trop tard

de l'imprudence qu'ils avoient com-
mife en laiffant débarquer tant de

monde 5 firent voile pour Saint Do-
lîiingue ) & arrivèrent dans le port

peu de jours après Tamiral. Mais le

fonds des provifions qu'ils avoient

cté chargés de porter , étoit tellement

diminué par la longueur du voyage

,

que ce qui en relloit ne pouvoit être

pour la colonie que d'un foible fe-

cours(i).

Le renfort d'hommes qui s'étoit

afTocié à la révolte de Roldan , le ren-

' (i) Herrera , deçà-, i , Lib. III , cap. 12,

Jf^ie de Colomb , chap.yB , y<^.
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dit plus formidable & non moins in- ^ o

iolent dans l'es prétentions. Colomb , Appaifce

quoique pénétré de fon ingratitude par la

&:iadjgnéde]*audace des mécontens, pruden-

ne voulut pas fe prelîér d'en venir aux ce de

mains. Il rrenibloit à la feule penfée ^° *^'*^

d'allumer uîte guerre civile dont le

f.iccès , quel qu'il fut , en afFoiblif-

fant les deux partis , encourageroit

leurs ennemis communs à s'unir pour
achever de les détruire. Il s'apperce-

voit aiilîi que les préventions & les

pafîions qui avoient fait prendre les

armes aux rébelles avoient ttUement
infedé les Efpagnols qui lui demeii-

roient fidèles , que plufieurs d'entre

eux blâmeroient des mefures violentes ,

& que tous ne s'y prôteroient qu'avec

une grande froideur. Ces confidéra-

tions d'intérêt public & le danger de

fa fituation le déterminèrent à né-

gocier plutôt que de combattre. II

commença par promettre une am- .

niftie à tous ceux qui rentreroient

dans leur devoir , 6c ramena en effet

par - là quelques mécont ms. 11 olfrit

de renvoyer en Lfpagne tous ceux

qui demaaderoienL d'y* retourner , ce

qui convenoir a ceux que la maladie

m

u I

m^
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OU d'autres raifons avoient dégoûtes

du nouveau monde. Il adoucit Tor-

gueil de Roldanea lui promettant de

lui rendre fon emploi , &c latisfit l'a-

vidité de tous en leur accordant U
plus grande partie de leurs d mandes,

Ainfi par degrés & i'ans répandre une

goûte de fang , il parvint i rompre
cette aflfociation dangereuf j qui me-
naçoit la colonie d'une ruine entière,

&C à rétablir au moins les apparences

de l'ordre , de la tranquillité & d'im

gouvernement régulier (1).

Eu conféquencede cet accord avec

les mutins , on donna des terres à

chaque Colon en dilîerentes parties

de rifle, & Tonimpoia aux Indiens de

chaque diflrid l'obligation de cultiver

une certaine quantité de terrein pom'

leurs nouveaux maîtres. Ce travail

fut fnbft.tué au tribut qu'on avoit

d'abord exigé. Mais quelque nécef-

faire que put être ce règlement dans

ime colonie encore foible , il tut

pour ce malheureux peuple la fource

des plus grandes calamités &.des plus

cruelle
I

dans to

ks repai

(liens ( I

effet fui

Elleemj

/iiivrefc

car fa pi

près de]

gens de

à cette e

des afFai

quelque

pagne, a

voyage,

contrées

carte de
avoit n;

(le l'or

,

(ludions

avoir ei

(!u pays
la cour

paniola .

Rj niutins.

dans la

(i) H^rrera , Secad.l , Lib, lH ^cap. ^-M (A jj,

14. Vie de Colomb , ckAp. 80 , 6^c, | j^ ^^^
'



cruelles opprefîlons , en introduifant

dans tous les ctabliircmens Elpagnols

k'S repartimie/itos ou répartitions ^"'n-

(iicns (i). Ce ne fut pas même '
^

elfet funeftedela révolte d'Hiip

Eliecnii)echa encore Colomb de ..1-

fiiivre/es découvertes fur le continenty

car la propre iûreté l'obligea de garder

près de lui fon frère l'Adelemade 6i les

jjens de mer qu'il auroit pu employer
à cette expédition. AuPîtôt que l'état

des affaires le lui permit , il envoya
quelques-uns de iQ'i vaifl'caux en Êf-

pagne, avec un journal de fon dernier

voyage, une dèfcription des nouvelles

contrées qu'il avoit découvertes , une

carte de la côte le long de laquelle il

avoit navigué , & des échantillons

(le l'or , des perles & des autres pro-

dudions curieufes ou précieufes qu'il

avoir eues par. échange des naturels

(lu pays. En même-tems il fît paffer à
la cour un récit de la révolte d'Hif-

paniola , dans lequel il accufoit les

R inutins, non- feulement dWoirexcué
dans la colonie des troubles qui pou-

(i) Herrcra, dicaJ» i^Lik, lllyCa^

i49f.
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^.4l>9-

Voyage
de Vafco
de Ga-
ma aux

Indes par

le cap de
Boiine-

Efpéran-

ÇC.

voient entraîner fa ruine 9 mais d'a-

voir mis obftacleà toutes les mefures

qu'on auroit pu prendre pour pouffer

les découvertes plus loin. Il propofoit

diiférens réglemens propres à perfec-

tionner le gouvernement de l'ifle &
à étouffer l'efprit de fédition qui^

quoique fufpendu dans le moment
aduel, pouvoit fe rallumer avec plus

de fureur. Roldan &c fes affbciés ne

négligèrent pas de leur côté d'envoyer

par les mêmes vaifleaux 9 l'apologie

de leur conduite& leur récrimination

«contre l'amiral & fes frères ; & mal-

heureufement pour l'Efpagne & pour

Colomb, ils obtinrent plus de con-

fiance auprès de Ferdinand & d'Ifa-

belle , que Tamiral lui-même (i).

Mais avant de faire connoître les

effets que produiiic cette prévention

de la cour d'Efpagne , nous devons

détourner l'attention du ledeur fur

d'autres événemens aufli intéreûans

par eux - mêmes que par leur liaifon

avec l'hifloire du nouveau monds.

Pendant que Colomb pourfuivoit fes

~
I II

(1) Heircr^ i decad, i , Lib.lll ycap» 41 •

l^euzon , Hifi, JNqv^ Qrb, Jjb, 1 , cap,%.

'-î Ht

s
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difFérens voyages à l'oueft , la pafîion

des découverees le foutenoit en Por-
tugal oti elle s'étoit d'abord montrée,

& elle y devenoit plus aftive. Les
fiiccès de Colomb & les réflexions

des Portugais fur la faute qu'ils

avoient faite en remettant les offres de
cet étranger , après avoir excité leurs

regrets, leur inipirerent la noble ému-
lation de le furpafier dans cette car-

rière & un defir ardent de dédom-
mager leur patrie de la perte qu'elle

avoit faite par leur imprudence. Dans
cette vue, Emmanuel qui avoit hérité

du génie entreprenant de fes prédé-

ceffeurs , reprit le grand projet qu'ils

avoient eu d'ouvrir une route aux
Indes orientales paç le cap de Bonne-
Efpérance. A peine fut-il monté fur

le trône
,
qu'il fit équipper imé ef-

cadre pour cet important voyage. II

en donna le commandement à Vafco
de Gama , homme de naifTance , que
fes vertus , fa prudence & fon cou-
rage rendoient digne de la confiance

qu'on lui montroit. L'efcadre , com-
me toutes celles qu'on armoit pour
faire des découvertes , dans ce fieclc

oii la navigation étoU encore dans

M99«



14?9.

lît ' l'Histoi ré
l'enfance, étoit très-foible, & confif-

toit feulement en trois vaiffeaux quil

n'étoient ni d'un port ni d'une force

proportionnée au fervice qu'on at*

tendoir. Les Européens n'avoient en-

core alors aucune coninoiiTance dej

vents alifés & desnioufîbns régulières

qui , dans l'océan Atlantique & dans

la mer qui fépare l'Afrique des'Ird^s

orientales , rendent la navigatioii en

quelques-tems de l'année facile , & en

d'autres non-feulement difficile, mais

prefqu'impofTible : aufîi le tems que

Gama avoit choiii pour fon dépai't,

ëtoit le plus défavorable qu'on pût

prendre dans toute l'année. Il mit à

la voile du port de Lisbonne le
9

juillet 1 497 , & porte m fud , il eut

à combattre pendant Viuatfe mois les

vents contraires , avant de pottvoirl

gagner le cap de Bonne Efpérance. li!

leur violence s'étant un peu abattue,

Gama profita d'un intervalle de- beau

.tems pour doubler ce terrible pro-

montoire qui avoit été fi long-temsla

borne de la navigation des Européens,

& retourna enfuite au nord-eft le long

de la côte d'Afrique. Il toucha à dif-

férens ports , & après plufieurs aven*

•?•
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tures que les hiftoriens rapportent en
"

donnant de jiiftes éloges à fa pru-

dence &C à fon intrépidité , il jetta

l'ancre devant la ville de Melinde.

Dans tous ces grands pays qu'on
trouve le long des côtes de l'Afrique,

depuis la rivière du Sénégal jufqu'aux

confins du Zanguebar , les Portugais

avoient trouvé une race d'hommes
barbares , fans arts , fans connoif-

fances , fans commerce, & différant /

des Européens autant par leurs traits

& leur couleur, que par les mœurç^
& leurs gouvernemens ; mais à me-
fure qu'ils avançoient , iU virent avec
une fatisfaâion extrême la figure des

hommes changer infenfiblement &
s'embellir , ôc les traits afiatiques do-
miner davantage ; ils apperçurçint des

marques de.civilifation , & même
quelque connoifTance des lettres; ils

trouvèrent la religion Mahométane
reçue & un commerce ajGTez confidé-

rable tout établi^ Gama trouva au por

j

de Nielinde plufieurs vaifffeaux In*

diens. Il pourfiiivit alors fon Vipyage,

prefque fur du fuccès; & fous la cpnf

duite d'un pilote Mahométan , il arr

riva àCalicut fur la côte de Malabar ,

1499-

\.,
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le ^1 mai 1498. La richefTe , la pô«

pulation , la culture, l'induftrie & les

arts Je ce pays extrêmement clvilifé
j

ëtoient beaucoup au-defliis de l'idée

qu'il s'en étoit formée d'après les re-

lations imparfaites qu'on en avoit en

Europe. Mais comme il n'avoit avec

lui ni les forces néceflaires pour y
former un établifferiienr , ni les m^r-

chandlfes avec lefquelles il eût pu

commencer cjuelque commerce , il fe

hâta de retourner en Portugal , & d'y

aller annoncer le fuccès du voyage le

plus long & le plus difficile qui eût

famais été fait depuis l'invention de

l'art de la navigation. Il débarqua à

Lisbonne le 14 Septembre 1499,
deux ans 9 deux mois 6c cinq jours

après fon départ de ce port (i;.

On voit que dans le cours du quin-

zième fiecle , l6 genre humain fit plus

de progrès dans la connoiiTance du

globe que dans tous les fiecles an-

térieurs. L'efprit de découverte , foi-

ble d'abord, commença à fe mouvoir
dans une fphère très-refferrée, & fa

marche fut incertaine 6c timide. £n«

t (i) Ramufio , voL I , pag. ï 19* D,
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courage par le fuccès , il hafarda da-

vantage& fit de plus grands pas. Par

ks progrès même il acquit plus de
vigueur , & s'avança ennn vers fon

but avec une rapidité& une afTurance

qui Hii firent franchir toutes les lit

mites que Tignorançe &c la crainte

avoient jufqu'alors oppofées à l'afti-

vité de l'homme. Les Portugais avoient

employé près de cinquante ans à fe

trajner le long de la CQte d'Afrique ,

depuis le cap Non au cap Verd , fur

1 efpace de douze degrés feule^ient

i\\ fud di^ premier de ces points. En
moins de trente ans » aprè^ avoir

paâe la ligne &ç pénçtrç dans un autre

hémifphère, ils s'étoient avancés à
quarante-neuf degrés du cap Verd,

Enfin dans \çs (ept derniefes années

du iieçle, onavoit découvert à l'oueft

un nouveau monde aufli étendu que
toute la partie de la terre alors con-
nue. A re|lonavoi^ traverfé desmers,

abordé â des régipps ignorées,^
ouvert entre PEurope&les opulentes

régions de Tlnde ^ une communica-
tion long-tenis deiirée ôç jufqu'alors

cachée à l'impatience fies Européens*

JPfs évçnemçnç û mervieillei^^ ^

ï499«
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inattendus ëclipfoient tout ce qui

s'étoit fait jufqu'alors de plus hardi ôc

de plus éclatant. De* plus grands ob-

jets s'ofFroient à l'efprit humain qui

,

animé par ce nouvel intérêt , s'y

porta avec chaleur , & exerça toute

fon aûivité dans cette nouvelle di-

re6^ion.

Dècoa- Cette ardeur pour les entreprife^

,

vertes en quoique plus récente en El pagne

,

Efpagne commença bientôt k y devenir plus

parties générale. Toutes les tentatives faites

ayentu- p^j. ^^^^^ nation avoient été jufqu'a-

iiculiers.^
lors conduites par Colomb feul& aux

' frais du fouverain. Des armateurs

particuliers , féduits par les defcrip-

tions magnifiques que l'amiral faifoit

des pays qu'il venoit de vifiter & par

les montres de richefle qu'il en avoit

apportées , offrirent d'équiper à leurs

frais & à leurs rifques , des bâ^imens

. pour allgr auiîi à la découverte de

nouvelles contrées. La cour d'Efpa-

gne voyait {es modiques reffources

épuifées par fes premières expédi-

tions qui, en faifant efpérer de grands

,' avantages pour ravenii" , n'en avoient

apporté jufqu'alors que de très-mé-

diocres. Le fouveriiin n'étoit pas fâ^
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Iché de rejetter déformais fur fes fujets

la dépenfe de pareilles entreprifes. Il

falfit avec empreffement une occafion

de faire fervir à l'avantage de la na-

tion l'avidité, l'induftrie & les efforts

des hommes à projets qui voudroient

prendre fur eux-mêmes tous les rif-

ques. Une des premières offres de Ojeda

cette efpece fut celle d'Alonzo d'O-. fait la

jeda. C'étoit un fort bon officier qui P''^"^^^''®

avoit accompagné Colomb dans fon ^""^P"*

fécond voyage. Son rang & fa bonne
réputation lui procurèrent affez de

crédit parmi les négocians de Séville

pour équiper quatre vaiffeaux , dans

l'cfpérance qu'il obtiendroit l'agré-

ment du roi pour le voyage. La pro-

teftion puiflante de Tévêque de Ba-

dajos lui afl'uroit un heureux fuccès '

dans une demande d'ailleurs fi agréa- .''"» >'

ble à la cour. Sans confulter Colomb
& fans avoir aucun égard aux droits

k à l'autorité qu'on lui avoit donnés
par la capitulation de 1492, on per-

mit à Ojeda de naviguer au nouveau
monde ; &c pour le diriger dans fa

courfe , l'évêque lui communiqua le

jovirnal du dernier voyage de l'amiral,

& les cartes des pays qu'il avoit dç»
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couverts. Ojeda n'entra dans aucune

route nouvelle , & fuivant fervile-

ment celle que Colomb avoit tenue,

il arriva fur la côte de 'Paria. Il fit

quelque commerce avec les naturels

,

oc portant enluite à l'oued , il alla

jufqu'au cap Vêla , & reconnut une

.^: .
grande étendue de côres au - delà de

celles que venoit de vifiter Colomb.

V ., : >,. Après avoir ainfi conftaté la vérité de

/ i l'opinion de l'amiral qui avoit regarde
•' ces pays comme failant partie d'un

contment , il retourna en Efpagne par

Hifpaniola, remportant quelque gloire
I

de la découverte » mais avec un tné-

diocre bénéfice pour ceux qui avoient
|

placé leurs fonds dans cette expédi-

tion (i).

îlcftfui- Americ Vefpuce , gentilhomme
vi par Florentin , açcompagnoit Ojeda dans 1

Amène çg voyage. On ignore en quelle qua-
y^ puce.

||j.^^ ^g^^ çon^me il çtoit bon marin âc
|

très>habile dans toutes les fciences

fubfidiaires à la navigation , il acquit

tant d'autorité parmi (es compagnons,

qu'ils lui abandonnèrent la direâion

.\ .^ fm Il m I

'

(i) Herrcra , <fcc4^. ; , Lik, IV ^ cap, i
^

*^-' .; çrincipalç
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principale de toutes les manœuvres&
tic toutes les opérations du voyage.

Peu de tems après fon retour il com-
muniqua la relation de fcs aventures

$i des découvertes qu'il venoit de

faire à un de fes compatriotes, &
preflé de la vanité commune aux

voyageurs de Te donner de la célé-

brité , il eut l'afliirance de s'y mon-
trer comme ayant découvert le pre-

mier le continent du nouveau monde.
Le voyage d'Americ étoit écrit non-

feulement avec adrefle , mais avec
,

élégance. Au récit amufant des faits ,

il avoir joint des obfervations judi-

cleufes fur les produ6lions naturelles, '

les mœurs & les habitans de ces con-

trées inconnues. Comme c'étoit la

première defcription du nouveau
monde qu'on rendit publique, un ou-
vrage fi propre à fatlsfaire la paffion ' , .;

des hommes pour le nouveau & le

[merveilleux ^ dut fe répandre avec

rapidité & fe faire lire avec admira-
tion. Peu à peu on s'accoutuma à ap- Qui Jon.'

pelier ce pays du nom de celui qu'o3 ne fon

iiippofoit l'avoir dctouvert. Le ca- 'om au

price des hommes , fouvent auifi
"o"'^^^"

;.,^ ri' "a ' ' monde.
pnexplicab.e qu mjuite , a perpctue ^

7en. L , N

^
~
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cette erreur. Toutes les nations font

convenues de donner le nom d'A-

mérique à cette nouvelle partie du

globe. La prétention hardie d'un heu-

reux impofteur a dérobé à Tauteur de

cette pande découverte , la gloire

qui lui appartenoit. Le nom d'Americ

a fiipplanté celui de Colomb, & le

genre humain doit regretter que cette

injuftice ait reçu la fan£lion du tems
^

6c ne puifle plus être réparée (i).

Voyage La même année il fe fit un autre

d'Alonzo voyage pour tenter auHî des décou-
Nigna. vertes. Non-feulement Colomb avoir

introduit le goût des entreprifes de

i ce genre parmi les Efpagnols , mais

les premiers aventuriers qui fe dil-

tinguerent dans cette carrière avoient

été formés fous lui , & dévoient à

l'es leçons les connoiflances 6c l'ha-

^, bileté qui les met* oient en état de

fuivre fes traces. Alonzo Nignà , qui

avoit fervi fous l'amiral dans fa der-

nière expédition , fe joignit h Chrif-

tophe Guerra , marchand de Séville,
^'^ pour équiper un feul vaifîeau , avec

1;; ^; lequel il alla à la côte de Paria. Gel

,m I I .1 I
I

I.».. - M »<
'

(i) Voyez la Note XXIÏ.
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voyage feinblc avoir eu plutôt pour

^

""^

bue un commerce lucratif qu'un iii-

tcrôt général 6c important à la nation.

Nigna 6c Guerra ne firent aucune dé-^

couverte intcreflante , mais ils rap-

portèrent en Europe une aflez grande

quantité d*or 6c de perles
,
pour ex-

citer dans leurs compatriotes le

delir de faire des entreprifes fem-
blabîes (i).

^

Peu de tems après /Vincent Yanez ^Ç?^

Pinfon, un des compagnons de Co- '^yJ'ïl'J^

lomb dans fon premier voyage, partit ^eYan'^z
de Palos avec quatre vaiffeaux. Il fît pinfon,

voile droit au (tid , Ôc fut le premier
Efpagnol qui fe hafarda à palier la

ligne. Il ne paroît pas avoir pris terre

en aucun endroit de la côte de l'A-

mérique par-delà l'embouchure du
Maragnon , appelle autrement la ri-

vière des Amazones. Tous ces navi-

gateurs adoptoient la faufTe théorie
de Colomb , 6c croyoient que les

pays découverts étoient une partie
du grand conti nent de l'Inde (2).

(i) P. Martyr, decad. pag. 87. Herrera^
éecad. I , Lib. ïV^ cap. 5.

^

(2) H errera; decad. i , Lib. /F, cap. 6»
P. Martyr, dccad, pag» 05.

Nij
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,-QQ Dans le cours de cetre première

Les vôt' année du feizieme fiecle , cette belle

tugais partie de rAmérique, le Brefil, dont
décou- Pinfon s etoit approché de ii près fans
vient le y toucher , fut entièrement décou-

vert. Le fuccès du voyage de Gama
aux Indes orientales ayant encouragé

le roi de Portugal à armer une flotte

affez puifTante , non-feulement ppur
ouvrir un commerce avec ces riches

(Contrées , mais pour y tenter quel-

que conquête , il en donna le com?
mandement à Pedro Alvarès Cabrai.

Celui-ci voulant s'éloigner de la cote

d'Afrique pour éviter des vents de

terre variables ou dips calmes fréquens,

porta au large &C s'avança fi fort à

l'oueft , qu'à fa grande furprife il

trouva une terre fituée fous le dixième

degré au- delà de la ligne. Il imagina d'a-

bord que c'étoit quelqu'iile de l'océan

atlantique jufqu'alors inconnue ; mais

en fuivant les côtes pendant plufieurs

jours 5 il fut conduit à croire qu'un

pays 11 ^tendu faifoit partie de quel-

que grand continent , §c cette con-

j,efture fe trouva jufte. Cette terre écoit

la partie de l'Amérique méridionale,

connue aujourd'hui fous le nom dç

m
BrefiI.

une id

tih'té d
jI en pi

^"gal
,

bonne
cet évé]

attendu

veau m»
le fruit

{

théorie

Suivant
\

avec aut<

vérance
j

fugais no
aiiroit piii

dont Tel

/ourd'hui

^a fagaciti

P^s iliit c

9^»es anne
^ard nous
Pendan

H^l fajYo

^3 connoifl

I

^» globe o]

(0 Herr<

i^) Herrc



DE l'Amérique , iiv. II. 193

Brefil. Il y toucha , & s'étant formé ,^qq^
une idée îrès-avantageufe de la fer-

tilité du fol & de la beauté du climat,

il en prit pofîeflion au nom du Por-

tugal , & dépêcha un vaifleau à Lis-

bonne pour y porter la nouvelle de

cet événement, auffi intéreffant qu'in-

attendu (i). La découverte du nou-
veau monde par Colomb ,

' avoit été

le fruit d'un génie a£^iîj éclairé par la

théorie & guidé par l'expérience ,

fuivant un plan régulier 6c exécuté

avec autant de courage que de perfé-

vérance ; mais l'aventure des Por-
tugais nous montre que le hafard l6ul ^

àuroit pu amener ce grand événement
dont l'efprit humain fe glorifie au-

jourd'hui comme de fon ouvrage. Si

la fagacité de Colomb ne nous avort

pas tait connoître l'Amérique , quel-

ques années plus tard un heureux ha*
'

fard nous y auroit conduits (2).

Pendant que l'Efpagne & le Por- Intrigue*

tugal faifoient ainfi des progrès dans ^^\^*''^,

la connoiffance de cette vafle portion
^°^^"*^''

du globe oii Colomb avoit porté leurs

\

(i) Herrera , decad. 1 , Lit, IV ^ cap.
-f.

(2) Herrçra , daad, x , Lih. PU , èap. O
Niij

,

in
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pas , lui - même , loin de jouir des

honneurs & de la tranquillité que
méritoient de fi grands fervices,avoit

à combattre tous les obflacles & à

dévorer tous les dégoûts que pou-

voient lui fufciter Tenvie & la mal-

veillance des gens qui étoient fous

{es ordres , & l'ingratitude de la cour

qu'il fervoit. L'accommodement fait

avec Roldan avoit à la vérité déAmi

& aflbibli les mutins , mais fans ex-

tirper de rifle les femences de dif-

Gorde. Plufieurs des mécontens de-

meuroient armés , 6c refufoient de fe

foumettre à l'amiral. Ses frères & lui-

mcme étoient obligés de tenir alter-

nativement la campagne , foit pour

arrêter leurs incurfions , foit pour

punir leurs violences.Une occupation
|

6c des inquiétudes fi continuelles l'em-

pêchoient de mettre aflez d'attention i

à fe défendre des intrigues que fes

ennemis tramoient contre lui à la

cour. Un grand nombre de ceux qui

étoient mécontens de fon adminiflra.

tion , avoient profité , pour retour-

ner en Efpagne , des vaiffeaux qu'il!

avoit dépêchés de Saint-Domingue.

La ruine de toutes les efpérances del
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ces malheureux aventuriers avoit

porté au plus haut degré leur rage

contre Colomb. Leur mifere & leur

infortune , en excitant la cofhpafîion,

rendoient leurs plaintes intéreffantes

& leurs accufations croyables. Ils

excédoient fans relâche Ferdinand &c

Ifabelle , de mémoires contenant le

détail de leurs malheurs & des in-

juftices de Colomb. Toutes les fois

que le roi ou la reine paroifToient en

public , iis les environnoient en tu-

multe , 6c renouvelloient leurs im-

portunités pour le paiement des arré-

rages qui leur étoient dus , &C pour la

punition de l'auteur de leurs maux.
Ils infultoient les fils de Tamiral par-

tout oh ils les rencontroiérit , kwr
reprochant la fatale curiofité d'un
père vifionnaire qui avoit conduit
la nation dans des régions malheu-
reufes , qui n'étoient qu'un goufre 0(1

alloient s'engloutir les richejffes de
l'Efpagne , & un tombeau ouvert pour
fes peuples. Cette guerre ouverte
contre Colomb , étoit fécondée par
les infinuations fecretes & plus dan-
gereufes des courtifans qui avoient
déjà formé leurs plans , 6c qui en-

Niv

"•-»

1500.
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bTooT violent fes fuccès & fon crédit (i);

Succès Ferdinand recevoir volontiers ces

«le fes accufations & îes écôutoit avec une
cm émis grande prévention contre celui qui
auprès

gj^ ^jqJj l'objet. Malgré les peintures
CIC Fer
«iiinand & ^^^^teufes que Colomb avoit faites des

Habille, richeffes de l'Amérique , les retours

avoient été jufqu'alors li modiques

,

qu'il s'en falloit de beaucoup qu'ils

cufTent dédommagé des frais des arme-

mens. La gloire de la découverte du

nouveau monde & la perfpeâive

éloignée des avantages du commerce,

étoit tout ce que rEfpagne avoit re-

tiré de fes avantages. Mais le tenis

avoit déjà afFoibli les premiers fen-

timens de fatisfaftion & de joie que

la découverte avoit caufés , & la

gloire toute feule n'étoit pas un objet

qui put fatisfaire l'ame froide & in-

tércflée de Ferdinand. On entendoitfi

mal alors la nature du commerce
,

que l'efpérance d'un bénéfice éloigné,

ou même qui ne feroit pas furie

champ très-confidérable , ne paroif-

ibit mériter aucune attention. Ferdl*

. nand regardoit l'entreprife de Co-I

(i) Fie dcCoIomè 3 chap. 85,.
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lomb comme ruineufe pour l'Efpa-

gne , 6c s'en prenoit à la mauvaife

conduite & à l'incapacité de Tamiral

,

de ce qu*un pays abondant en or n'a-

voit pas encore enrichi fes conque^
rans. li'abelle même qui , d'après la

bonne opinion qu'elle avoit de Co-
lomb , l'avoir conflamment protégé ,

fut à là Un ébranlée par le nombre &:

la violence de fes accufateurs , 6c

commença à croire qu'une haine (i

générale devoit être l'efFet de griefs

véritables qui demandoient à être

redreflés ; foupçons que l'évêque de

Badajos fortifioit & confîrmoit avec

l'animofité qu'il avoii toujours mon-
trée.

La reine n'eut pas plutôt cédé au
torrent de la calomnie

, qu'on prit funeftes

une réfolution fatale à Colomb. Fran- ^^ ^^"^*'

çois de Bovadilla , chevalier de Ca-
''^'^"'*

larrava , fut nommé pour aller à
Hifpaniola, Muni de pleins pouvoirs
pour rechercher la conduite de Co-
lomb , il étoit autorifé à le déplacer

6c à prendre lui-même le gouverne-
ment de Tiile , s'il trouvoit l'es ac-

cufaiions bien fondées. Il étoit im-'

ïjoiîible à l'accufé d'éviter la çoUr'

Effets'

mes.
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damnation , lorfqu'on donnoit an
même homme & le droit de le juger

& l'intérêt de le trouver coupable.

Quoique Colomb eût alors appaii'é

toutes les difienfions de Tille ; quoi-

qu'il eût amené les Efpagnols êc les

Indiens à fe Coumettre à l'autorité
;

quoiqu'il tût pris des mefures lages

pour faire exploiter les mines 6c cul-

tiver le pays , ce qui afluroit pçur

l'avenir un revenu confidérable au

roi , aiiîti que de grands avantages

aux Colons, Bovadilla, fans aucun

égard pour le genre & la grandeur de

ces iier vices , montra , en mettant le

pied à Hil'paniola , une réfolution dé-

terminée de le traiter en criminel. 11

pri.t poffefîion de la maifon de l'a-

miral qui le trouvoit alors abient,

iàifit tous fes effets comme ii Colomb
eût été déjà convaincu , fe rendit

maître par force du fort & des ma-

gafms du roi ^ (e fit reconnoître en

qualité de gouverneur - général , mit

en liberté tous les prifonniers dé-

tenus par les ordres de l'amiral , 6c

le cita lui-même à fon tribvuial pour

répondre de fa conduite , en lui en-

.vay^anr^en iniême-tems la CQjpi« d'un

f'i
"
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ordre du roi , cjui enjoignoit à Co- j-qo.

lomb de lui obéir,

Colomb profondément affeôé de Colomb

l'ingratitude & de l'injuilice de Fer- envoyé

dinand & Ifabelle , n'héfita pas un ^"/j^P**

moment fur le parti qu'il avoit à pren-
^^^^ ^^^^^

dre. Il fe fournit à la volonté de fes pjg^s,

fouverains avec un filence refpec-

tueux ; mais il en appella diredement

au trône des procédés d'un juge il

violent &: fi évidemment partial. Bo-

vadilla , fans daigner même le voir ,

le fît arrêter fur le champ, mettre aux Octobre.

'

fers 6c traîner à bord d'un vaifleau.

Jufques dans cet humiliant revers de
fortune , la fermeté qui diftinguoit le .

caractère de Colomb ne l'abandonna

point. Rafluré par le témoignage de

fa confcience & fe confolant lui-mê-

me par le fouvenir des grandes chofes

qu'il avoit exécutées j il foufFrit cette

horrible infulte , non feulement avec

calme, mais avec dignité. Il n'eut pas

même la conlolation que peut donner
dans les fouffrances la compaiîion

d'auirui. Bovadilla s'éîoit déjà rendu
fi populaire en accordant dilîerens

privilèges à la colonie , en donnant- i

des indiens à tous ceux qui lui en de*
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mandoient & en relâchant les rcne's

de la police 6c du gouvernement
,

que les Colons qui , pôui* la plupart

ctoient des gens fans aveu , forcés

par l'indigence ou par le crime à s'ex-

patrier , firent éclater la joie la plus

îcandaleufe en voyant la difgrace ik

l'emprifonnement de Colomb. Ils fe

flattoient de jouir déformais d'une

liberté fans bornes , conforme à lai^r

goût & à leurs prenneres habitudes.

Ce fut parmi dès hommes fi difpofcs

à calomnier la conduite de Colomb

,

que Bavadilla recueillit les accufations

dont il fe propofoit de le charger.

Toutes furent reçues
,
jufqu'aux plus

invraifemblables & aux plus abfurdes,

faires par les gens les plus infâmes.

Le réfultat de cette information , auiu

indécente qu'inique, fut envoyé en

Efpagne. Bovadilla faifoit partir en

même-tems Colomb & les deux

frères chargés de fers ; &c ajoutant la

cruauté à Pinfuîte , il les fît mettre

fur différens vaiffeaux , les privcint

ainfî de la confolation qu'ils auroicnt

trouvée dans les fecours de l'amitié»

Mais tandis- que les violences & l'in-

fialcace de Bovadilla cbtenoicnt des.

N
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fcabitans d'Hifpaniola une approba- i^qq,

tion générale qui deshonore leur mé-
moire 6c leur pays , un homme con-

fervoit le i'ouvenir des grandes ac-

tions de Colomb & étoit touché des

fcntimens de feipcO^ & de compafïloa

dus à Ton rang , à fon âge & i\ ion

mérite. Alonzo de Vallejo , capitaine

(lu vaiffeati fur lequel étoit Tamiral ,

ne fut pas plutôt hors de la vue de

l^ifle
, qu'il s'approcha de fon pri-

ibnnier avec refped'l , & lui offrit d«

lui faire ôter les fers dont il étoit fi

injuftement chargé. Non , répliqua

Colomb avec une généreufe indigna-

tion , je porte ces fers par Tordre du
roi & de la reine; j'obéirai à ce com-
mandement comme à tous ceux que '"

j'ai reçus d'eux. Leur volonté m'a dé-

pouillé de ma liberté , leur volonté

îeule peut me la rendre (1).

Heureufement le voyage fut court. 24 "ov.

AufTitôt que Ferdinand & Ifibelle |^1 s «^^^

apprirent crue Colomb étoit amené ^'^!"® *

pnlonnier ^m conçurent quelle mi- nouille

^-

». — .^. :: de toute

(1) Vie de Colomb, c.'z^;». 86. Herrera , autorité.

iecad. I , Lib. LU, cap. 8-1 ï. Gotnera, hij}, .

Gopiii, Ovkdo y.LU',m f cap. 6.
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^ preflîon univerfelle de furprire cet

^ * événement alloit produire , 6c con>
bien leur réputation en fouffrirolt,

Toute l'Europe devoit être révoltée

de voir traiter avec cette indignité un

homme qui avoit exécuté de fi gran-

des choies. On fe récrieroit contre

l'injudice d'une nation à qui il avoit

rendu tant de Services, ôi contre Tin-

gratitude des fouverains dont il avp!î

illuftré le règne. Honteux de leur

propre conduite , ilb sVmpreflerent

non-feulement de lui taire quelque

réparation d'une fi cruelle injure,

mais encore d'effacer la tache que

cette injuilice imprimoit à leur ré-

putation ; ils donnèrent liir le champ
ty dé- ordre de mettre C^olomb en liberté,

membre, l'invitèrent à venir à la cour, & lui

envoyèrent de l'argent pour y pa-

roître d'une manière convenable à

. , ,

^j fon rang. En fe préfentant , Colomb
i - ^ ' . fe jetta à leurs pieds, 11 demeura quel-

' que tems dans le filence , les divers

fèntimens qui l'agiroient ne lui per-

mettant pas de proférer une parole.

' .-. Enfin il fe remit de fon trouble , 6l

juftifîa fa conduite par un long dii-

' ©ours , oii il produifu les preuves les
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plus fatisfailantes de fon innocence »

de ia droiture & de la fureur de fes

ennemis , qui , non contens d'avoir

ruiné fa fortune , travaill oient à lui

enlever les feuls biens qui lui reftal-

fent , fon honneur 6c fa réputation.-

Ferdinand le traita avec politcfi'e , ôc

Ifabelleavec une forte de tendreffeôc

de refped. Ils témoignèrent tous deux-

leur chagrin de ce qui étoit arrivé 9

protégèrent qu'on avoit agi contre

leurs intentions , &c promirent à Co-
lomb pour l'avenir leur bienveillance

& leur proteûion. Ils deftituerent

fur le champ Bovadilla de fon emploi,
afin d'écarter le foupçon qu'ils eulfent

pu favorifer fes violences ; mais ils

ne rendirent pas à Colomb les droits

& les privilèges attachés au ticre de
vice roi des pays qu'il avoit décou-
verts. En voulant paroître venger

Colomb , ils nourriflbient encore

c^tte miférable ialouûe d'autorité qui

les avoit portés à révêtir Bovadilla

du pouvoir de traiter li cruellement

un grand homme. Ils craignirent de fe

confier à celui à qui ils dévoient tour,.

& le retenant à la cour fous divers

prétextes , ils nommèrent au pu-

1500.

,j
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vernemcnt d*Hirpaniola Nicolas d'O-

Vando , chevalier de Tordre militaire

d'Alcantara (i).

Colomb fut vivement frappe de ce

nouveau coup qui lui ctoit porte par

des mains qui fembloient s'employer

à guérir fes anciennes bleffures. Les

grandes smes font aifcment blefTccs

des foupçons qu'oa jette fur Icii*

droiture ^ 5c s'irritent de tout ce qui

porte l'apparence du mcpris. L'amiral

éprouvoit ces deux genres d'infiilte

de la part des Efpagnols , & la baiTcile

de leur conduit Taigrirù un tel point,

qu'il ne put pas cacher davantage fdn

reflentiment. Partout oîi il alloit , il

portoit avec lui , comme un monu-
ment de leur ingratitude , les fers dont

il avoit été chargé ; il les avoit tou-

jours fufpendus dans fa chambre , &
il voulut qu'à fa mort on les enfc-

velît avec lui dans fon cercueil (2).

Progrès Le zèle des découverî^.^s ne s'étei-

dcs de- gnoit cependant pas, mr-r.ré l"ir..,:igne

traitement qu 'éprouvoit innomme qui
couver
tas.

(1) Herrera , decad. i , Lib,lV, cap. ïQ,|

12. Vie de Colomb , cap. 87.

(,::) Vie de Colomb 3 chap. 86 ,
pag. 5^/»
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le premier l'avoit excité parmi les El-

pagnols.Roderigo de Baftidias, hom-
me de qualité, équippa deux vaifleaux

en fociéfc avec Jean de la Cofa
,
qui»

ayant forvi fous Colomb dans deux
de ks voyaj.i;es , avoir la réputation

un des meilleurs pilotes d'Ef-

^ne. Ils firent voile directement à

i'oiiert , arrivèrent à la côte de Paria,

&: fuivant toujours la môme direction,

découvrirent toute la côte de la pro-

vince aujourd'hui connue fous lenom
de Terra firma , depuis le cap Vêla

jufqu'au golfe de Darien. Peu de tems

après, Ojeda avec fon premier affocié

Americ Vefpuce, entreprit un fécond

voyage , & ignorant la marche de

Baftidas , fui vit la même route & tou-

cha aux mêmes endroits. Le voyage
de Balîidas eut un heureux fucccs ;

celui d'Oieda fut malheureux -y mais

\\m & l'autre accrurent encore l'ar-

deur pour les découvertes ,
parce qu'à

iiiefure que les Efpagnols acquéroient

une connoiffance plus étendue de l'Ar»

mérique, ils prenoJent des idées plus

favorables de its richelTes &. de fa

fertilité (i). •

(i) Herrerâ , liCd.!. i , lub, JV, cap, ii.

1501,
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~7~ Ces aventuriers n'étoient pas en"

Ovando ^^^^ revenus de leurs voyages , qu on

eft fait équippa une flotte aux frais du roi
,

g, iver- pour porter Ovando à Hifpaniola en
"^"'' qualité de gouverneur. Sa pvcfence

etoit abfolument néceffaire pour ar-

rêter Bovadilla dans fes entreprifes oc

empêcher la ruine entière dont fcn

imprudente adminixlration mcnaçoit

la colonie. Il nepouvoit fedifriiiîii'er

à lui-même la violence Ik rinjr.tlice

de fes procédés à l'égard de Coîoiiib;

& pour prévenir les iiiîtes qu'il en de-

voit craindre il faiibit (on unique ob-

jet de fe concilier les Colons en favo-

rjfant toutes leurs pafîions. Dans cette

vue , il avoir établi des réglemens de

police diamétralement contraires à

ceux que Colomb avoit regardés com-

me eflentiels à la profpérité de la co-

lonie. Au lieu de maintenir une dif-

cipline (évere , néceffaire pour ac-

coutumer des hommes fans principes

& fans mœurs à connoîîre la fubor-

dination & l'autorité des loix , il leur

laifToit une liberté flms bornes , &
alloit jufqu'à les encourager dans

leurs plus grands excès. Loin de pro-

téger les Indiens , il avoit autorifé par



DE l'Amérique , Liv. II. 307
les loix mêmes l'oppreflion de ce mal-

"

heureux peuple» Il avoit fait faire ua
dénombrement exad de ceux qui

avoitnt échappé à la mifere & à la

tyrannie ; il les avoit claiTés 6c donnés
en propriété aux Colons qui lui

étoient attachés ; de forte que l'ille

entière étoit réduite à l'état de fer-

vitude. L'avidité des Efpagnols éroit

trop impatiente pour elîayer d'autre

moyen d'acquérir des ricneffes
, que

celui d'aller à la recherche de l'or. Ce
travail devint pour les Indiens aulïi

exceffif que cruel. On les menoit par

troupes aux montagnes , & on les

forçoit de fouiller la mine en leur

impofant des tâches , réglées fans dif-

crétion &c ians humanité. Un travail

û peu proportionné à leurs forces , &
un genre de vie fi différent de celui

qu'ils avoient mené jufqu'alors , dé-

truifoit à vue d'œil cette race d'hom-
mes foibles ; de manière que bientôt

il ne feroit pas refté trace àes anciens

habitans de l'ifle (i). î

(i) Herrera , decad. i, Lib. IV , cap. 1 1 ,,

&c. Oviedo , Hifl. Lib. III,cap. 6 ^ pûg,

97. Sâiizon , Hijh Lib. I , cap, 12
,
pa^. 5 r»

150t.
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La nécefTité d'apporter un prompt

*JJ^y, remède à ces maux , hâta le départ

veaux rc. d'Ovando. Il avoit le commandement
glemens de l'armement le plus confidérable

pour la qu'on eût encore fait pour le noii-
colonie. yç^^^ monde. Il confifloit en trente-

deux vaifleaux, h bord defquels ëtoieni

embarquées deux mille cinq cens per-

fonnes , avec le projet de s'établir

dans le pays. A l'arrivée du nouveau
gouverneur avec un fi pwifTant ren-

fort pour la colonie , Bovadilla eut

ordre de remettre fon emploi & de

retourner en Efpagne pour y rendre

compte de fa conduite. On ordonna
auffi à Roldan & avix autres chefs des

mutins qui avoient été les plus ardens

ennemis de Colomb , de quitter Tifle.

On publia une ordonnance , par la-

quelle les Indiens étoient déclarés fu-

jets libres de l'Efpagne , & l'on dé-

fendit d'exiger d'eux aucun fervice

, par force 6c fans le payer à un prix

raifonnable.Quantaux Eipagnols eux-

mêmes, ils furent fournis à plulieurs

réglemens , tendaas à éteindre l'ei-

prit de licence & de mutinerie qui

avoit été fi funefle à la colonie , 6c à

établir le re^pe^t pour l'ordre public^
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|fflns lequel aucune fociété ne peut ni

lubfifterni prendre de raccroinement.

I Enfin pour borner les gains exorbitans

c|iie les particuliers éîoieni fuppofés

raire par le travail des mines , il fut

ordonné de porter tout l'or à un feul

endroit , oii il feroit fondu par des

©fHciers publics , qui en retiendroient

jia moitié pour le roi (i).

Tandis qu'on prenoit ces mefures J^l^

\ pour la tranquillité 6i la profpéritéde «ou? Co!
la colonie dont Colomb étoit le fon- jomb,

dateur , il étoit réduit à l'occupation

dégoûtante de foUiciter auprès d'une

cour ingrate; & malgré fon mérite

lu (qs fervices , il foUicitoit en vain,

il demandoit, aux termes de la con-
vention de 1491 5 d'être rétabli dans

fon office de vice-roi des contrées

qu'il avoitdécouvertes, Malheureufe-?

ment pour lui la circonftance qui par-r

bit le plus fortement en faveur de ;- k" ;

les droits , étoit précifément celle qui -'
'

•

déterminoit le jaloux monarque à les

méconnoître. L'étendue de ces riches

contrées & l'imporrance qu'elles ac-r

(ï) S'olorzano , politicd india i.i , Lib. /,

\cdp. 12. Herrera .,
decad. i^Lib. iV^cap. 12^
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quéroîent de jour en jour , faifoient

regarder à Ferdinand les conceflions

faites à Colomb comme exceiîives 6e

contraires à la bonne politique. 11

craignoit de confier à un fujet une

autorité qui paroiffoit déjà fi étendue

& qui pouvoit devenir formidable.

Il fit paffer fes craintes dans refprit

d'Ifabelle , & fous difFérens préte^iftes

également frivoles& injuûes , ils élu-

dèrent l'exécution d'un traité folem-

nel qu'ils avoient figné l'un & l'autre.

Après avoir confommé deux ans en

Sollicitations humiliantes , Colomb
comprit qu'il lui feroit impofiible de

vaincre les préventions de Ferdinand,

& que ce feroit déformais en vain

qu'il réclameroit les droits de la jul-

tice & des fervices rendus, auprès

d'un monarque aufïi intérefîe qu'in-

grat.

Ces injuftices , loir de le décou-

rager , ne l'empêchèrent même pas

de fuivrc le grand objet qui avoit mis

dedccou- ^^ génie en activité, o^ qui lavoit

vertes, déjà conduit à fes découvertes.. Son

projet favori avoit toujours été d*ou-

vrir une nouvelle route aux Indes
I

orientales. Il en étoit encore unique-

Il forme
de nou-
veaux
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ment occupé. Ses obfervations dans
'

ion voyage à Paria
^ quelques indi-

cations obfcures qu'il avoir reçues

des Indiens de cette côte , ou peut-

être aufli quelques circonftances du
récit de l'expédition de Baflidas &c

de la Cofa , lui faifoient croire que
par-delà le continent de* l'Amérique

il y avoit une mer qui s'étendoir juf*

qu'aux Indes orientales , Se qu'il

pourroit trouver quelque détroit ou
quelque ifthnie par lequel il feroit fa-

ciled'établir une communication entre

cette mer encore inconnue & l'ancien

océan. Il conjedhiroit très-heureufe-^

ment que ce détroit ou cet iflhme

étoit fitué près du golfe de Darien,

Plem de cette idée , on le vit , quoi-

que déjà avancé en âge & accablé

d'infirmités , s'offrir avec l'ardeur

d'un jeune aventurier à entreprendre

un nouveau voyage , dans la vue de

vérifier cette conjedure & d'accom-<

plir ainfi le grand projet qu'il avoit

Toujours voulu exécuter. Les circonf^

tances étoient favorables pour lui

faire obtenir de Ferdinand & d'ïfa-

belle les fecours nécefTaires à cette

expédition. Ils étoient bien aifes d'a-

2502.
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voir un prétexte honorable pour

éloigner de la cour , en l'employant,

un homme dont la politique ne leur

permettoit pas d'accueillir les de-

mandes , & dont il eût été indécent

de méconnoître les fervices. Sans

vouloir récompenfer Colomb , ils

connoifToient ion mérite , & l'expé-

rience qu'ils avoient faite de fes ta-

lens & de fa conduite , étoit pour eii::

une raifon fuffifante de prendre con-

fiance en fes nouvelles conje^ures,&
d'efpérer qu elles fe réaliferoient.Une

dernière confidération très-puifiante

fe joignit à celles-là. La flotte Por-

tugaife , conduite par Cabrai , venoit

d'arriver des Indes , & la richefie de

fes retours donnoit aux Européens

des idées plus juftes que celles qu'ils

avoient pu avoir jufqu'alors de la ri-

chefîe & de la fertiliré de ces région:;

Les Portugais avoient été plus heu-

reux dans leurs découvertes que les

Efpagnols, Les pays auxquels ils ve-

noientde s'ouvrir un cheniinj étoient

floriffans par rinduflrie & les arts.

Le commerce y étoir établi depuis

long-tenis , & porté plus loin qu'en

aucune contrée. Les Portusiais , dès

leurs
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leurs premiers voyages , purent en
"^

rapporter desmarcnândifesprécieufes '

6c recherchées , & faire , en les ven-

dant en Europe , des profits aufli

prompts aue confidérables. Lisbonne

devenoit le centre du commerce &
de la richeffe , tandis que TEfpagne

n'avoit que la perfpe£^ive des avan-

tages éloignés qu'elle pouvoit retirer

un jour des Indes occidentales. Rien

ne pouvoit donc être plus agréable

aux Espagnols , que l'offre que leur

faifoit Colomb de les conduire en

Orient par une route qu'on imaginoit

devoir être plus courte & moins
xlangereufe aue-celle des Portugais-

Ferdinand même , féduit par cette ef-

pérance 9 montra beaucoup d'ardeur

pour l'exécution de ce projet.

Malgré les avantages que la nation 5^^ -yj^j

pouvoit attendre de cette entreprife, tri^me

Colomb ne put cependant obtenir yoyagei

que quatre petits bâtimens , dont les

plus grands n'étoient pas de plus de
foixante-dix tonneaux. Accoutumé à
braver le danger & à tenter de gran-

des chofes avec de foibles moyens , il

n'héfita pas à accepter le commande*
Qient de cette miferable efcadre. Soa

«il

.

i'','
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frère Barthelemi & Ferdinand fon fe-.

cond Hls 9 raccompagnèrent. Il partit

de Cadix le 9 mai , 6c toucha^ comme
îl faifoit toujours , aux Canaries, De-

V là il fç propofoit de faire voile di-

re^emenr au continent de l'Amérique;

mais fon plus grand bâtiment mat-
choit fi mal &c étoît en fi mauvais
état , qu'il fut forcé de toucher à

Hifpaniola , dans l'efpérance qu'il

pourroit l'échanger avec quelqu'un

des vaifleaux de la flotte qui avoit

tranfporté Ovando. A fon arrivée à la

ao juin.
'^^^ ^^ Saint-Domingue , il trouva

* dix-huit de ces vaifleaux déjà chargés

& fur le point de partir pour TEff

pagne, Colomb inflruifit le gouver-

neur de l'objet de fon voyage & de

l'accident qui l'avoit obligé de chan-*

ger fa route ; & il leur demanda la

permiflion d'entrer dans le havre,

x Bon-feulement pour pouvoir négo-»

cier réchange de fon vaifleau , mais

encore ppur s'y mettre en sûreté

contre un ouragan violent dont il

prévoyoit les approches par différens

pronoftics que ton expérience & fa

fugacité lui avoit appris àreconnoître.

' }1 çoniçUlgit çn m^mç^tems au ^qi^^

ennemi

& des

îndieni

V
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verneur de différer de quelques jours

le départ de la flotte pour l*Efpagne,
^^^^

Ovando rejetta fa demande &c mé«
prifa fon confeil. Dans une circonf-

tance oii la feule humanité auroit of*

fert un afyle à un étranger , on refufa-

à Colomb l'abord d'un pays dont on
lui devoit la poffeffion &c même Isi

connoifTance. Ses avis falutaires,qu'on

pouvoir fuivre fans aucun inconvé-

nient , furent regardés comme les

fonges d'un vifionnaire qui avoit l'ar-

rogance de faire le prophète , en an-

nonçant d'avance un événement hors

de la portée de la prévoyance hu-

maine. La flotte mit à la voile. La
nuit fuivante , l'ouragant fe déclara

avec une violence terrible, Colomb ,

qui avoit prévu le danger & pris

toutes fes précautions, fauva fa petite

efcadre. La flotte deftinée pour i'Ef-

pagne eut le fort que méritoit la ri-,

dicule obftination des commandans.
De dix-huit vaijGTeaux , deux ou trois

feulement échappèrent. Bovadilla ,

Roldan &c la plus grande partie des

ennemis les plus ardens de Colomb
& des oppreffeurs les plus cruels des

Indiens , périrent. Toutes les richeffes

I /

m

m
. s'^f
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Qu'ils emportoient, acquifes par tant

ainjuflices & de cruautés , furent en-

flouties dans les £lors. Elles montoient
deux cens mille pefos , fomme im-

menfe en ce tems-là , &c qui eût fuffi

non-feulement pour mettre les cou-
pables à l'abri d'un examen trop fé-

vere de leur conduite , mais mêuie
pour obtenir un accueil très-favo-

rable à la cour d'Efpagne. Parmi îe

petit nombre de vailTeaux qui échap-

pèrent, fe trouva celui qui portoit

Us effets que Colomb avpit fauves

des ruines de fa fortune. Tous les

hiftoriens , voyant dans cet événe-

ment une di{lin£tion fi marquée & fi

jufte de l'innocence d'avec le cou-

pable , & une difpenfation fi équi-

table de la peine & de la récompenfe »

ont cru y reconnoître l'adion immé-
diate de la providence divine

, qui

engeoit les torts d'un homme de

bien perfécuté , & puniflpit les op-

prefTeurs d'un peuple innocent. Mais

des faits de cptte nature font des im-

prefîions différentes fur des hommes
ignorans& fuperftitieux. D'après une

opinion qui acçonipagne îbuvent

l'ôdmiratipn d^ vvdgaire pour k^.

, (oovi
aecad. i ,
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peribnnes qui fe diftinguent par leur

génie & leur fagacité , les Espagnols

établis à Saint-Domingue ne virent

dans Colomb qu'un magicien qui

avoit excité , par fes conjurations &C

i'es enchantemens, cette tempête ter-

rible j pour fe venger de hs enne-

mis (i)<

Colomb quitta bientôt Tifle où il i4juill

avoit été fi mal accueilli , & fit voile

vers le continent. Après une longue

& dangereufe navigation , il décou-
vrit Giinaia , ifle voifme de la côte

d'Honduras. Il y communiqua avec

quelques habitans de la grande terre

,

qui y venoient avec de grands canots^

Ils lui parurent plus civilifés & plus

avancés dans la connoiiTance des arts
;

utiles , qu'aucune des nations qu'il

avoit julqu'alors découvertes. Le«
Efpàgnols demandant , avec leur em»-

preflement ordinaire , de quel pays
venoit l'or, que les Indiens portoient

comme ornement , ces Indiens mon-
trèrent Toueft , donnant à entendre

(i ) Oviedo , Lib. III , cap. 7 , 9. Herrera^
dtcdd. I , Lib, V ^ cap^ i , 2. Vie de Colomb .

Oiij.

1 V
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IÇ02, ^"^ ^'^^ y ^^^^^ ^^ abondant , qu'on

1 employoit aux ufages les plus com-
muns. Au lieu d'aller à la recherche

de ces pays fi attrayans , ce qui Tau-

roit conduit , en fuivant la côte d*Yu-

catan , au riche empire du Mexique,
Colomb, toujours attaché à fon pre-

mier & grand projet de trouver un

détroit qui communiquât avec l'océan

Indien
, porta à l'efl vers le golfe de

Darien. Il découvrit dans cette route

toute la côte du continent depuis le

cap Gracias-à-Dios jufqu'au havre de

Porto-Bello auquel il donna ce nom
pour fa beauté 6l fa fureté. Il chercha

inutilement fon détroit , & quoiau'il

prît terre fouvent & s'avançât dans

l'intérieur , il n'y pénétra pas aflez

avant pour traverfer & reconnoître

Viûhme étroit qui fépare le golfe du

Mexique de la grande mer du fud. La

beauté du pays le charma tellement &
il conçut une idée fi favorable de fa

richeffe par les morceaux d'or que

les naturels lui firent voir , qu'il ré-

folut de laifTer une petite colonie fur

la rivière de Belem dans la province

de Veragua , fous les ordres de fon

frère , & de retourner en Efpagne

,

(i) Herr
^c. rie de
\^i^' III, ci
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pour en rapporter tout ce qui étoit
^

néceffaire à un établiflement foUde.

Mais refprit indomptable de mutinerie i ^3.
& d'indifcipline des hommes qu*il

avoit à conduire , le privèrent de la

gloire de former la première colonie

Européenne fur le continent de TA-
mérique. Leur infolence & leur rapa-

cité forcèrent les Indiens de prendre

les armes , & comme ils étoient plus

braves que les habitans des ifles , ils

firent périr une partie des Efpagnols

& obligèrent le refte d'abandonner un
pofle dans lequel ils ne pouvoient

plus fe maintenir (i).

Cet échec , le premier mie les Ef- II faît

pagnols euffent reçu en Amérique, ne naufrage

fut pas le derniermalheur de Colomb; ^"'1^
^f'

il fut l'uivi de tous les défaftres aux- Jamaïque
quels des navigateurs peuvent être

expofés. Des ouragans furieux , des
tempêtes violentes accompagnées de
tonnerres & d'éclairs , mirent fouvent
fes navires à deux doigts de leur

I

perte. Ses gens mécontens & décou-

(i) Herrera , decad, 1 , Lib, V, cap, ç ;
&c. Vie de Colomb , chap, 89 , &Ci Oviedo,

\lib. m, cap, 9.

Oiv
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rages 9 épuifés de fatigues & man-
quant de vivres , étoient de mauvaife

volonté ou hors d'état d exécuter fes

ordres ; un de fes vaiffeaux périt. Il

fut forcé d'abandonner l'autre &c avec

les deux qui lui reftoient il quitta

cette partie du continent qu'il avoit

nommée dans fa détreffe la Core des

comraditlions (j). De nouveaux mal-

heurs l'attendoient encore. A lavue de

la côte de Cuba une violente tem-

pête l'affaîllit ; hs vaiffeaux fe heur-

tèrent & furent fi endommagés par

le choc qu'il eut beaucoup de peine à

gagner la Jamaïque où il fut obligé de

s'échouer pour ne pas couler à fond.
14 )mn.

Ljj niefure de fes calamités fembloit

alors comblée. Il fe trouvoit jette fur

, le ri \^age d'une ifte fort éloignée d'Hif-
'•*"*

par iol^, , feul établiflement Européen

qu'il y eut en Amérique.. Ses navires

étoient hors d'être réparés. Il paroif-

foit impoffible d'envoyer des nou«

velles de fa fituation à Hifpaniola.&

c'étoit cependant la feule refTource

qui lui reilât. Son génie fertile en

reffources & plus aàif encore dans

(i) La C0JI4 d( loi çontrafics*."^ t rf •
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les dangers extrêmes qui accablent les

âmes foibles , trouva bientôt le feul

expédient qui pût lui offrir quelqu'ef-

poir. Il profita de la douceur 6c de

î'hofpitalité des habitans du pays qui,

regardant les Espagnols comme des

êtres d'une nature l'upérieure , s'em-

preflbient de les aider dans tous leurs

befoins : il en obtint deux canots

chacun d'un feul tronc d'arbre creufé

à l'aide du feu , mais fi mal faits &C û
difficiles à manœuvrer qu'ils méri-

toient à peine le nom de bateaux.

Avec ces frêles machines , propres

feulement à fuivre la côte ou à tra-

verfer une petite baie , Mendès Ef-

pagnol , & Fiefchi Génois , deux gen-

tilshommes particulièrement attachés

à Colomb , oiTrirent courageufement
d'aller à Hifpaniola , voyage de plus

de trente lieues (i), qu'ils exécutèrent

en dix jours en furmontant des dangers

incroyables & en éprouvant une il

grande fatigue que plufieurs des In-

diens qui les accompagnoient y fuc-

comberent & moururent. Le gou-
verneur d'Hifpaniola , loin de les

503,

CO Oviedt» , Liif» IJI, cap, 9.
* .A
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~ accueillir comme leur courage le mé-
ritoit , ne fut nullement touché de

l'horrible fîtuation des Efpagnols pour

lefquels ils venoient demander des

fecours. Ovando par une baffe ja«

loufie ne voulut pas permettre que
Colomb mît le pied dans Tifle qui

étoit fous fon gouvernement. Cette

féroce & vile pafîion ferma fon cœur
à tous les fentimens d'*humanité que
devoit exciter en lui ou le fouvenir

des fervices & des malheurs de ce

grand homme, ou la compafîîon pour
fes concitoyens enveloppés dans le*

mêmes calamités. Mendès & Fiefchi

folliciterent huit mois entiers pour
leur commandant ou leurs compa-

1504. triotes fans pouvoir rien obtenir,

^/T ^fe
Cependant mille fentimens divers

fes r (-
^ê^^^^^*^^ l'efprit de Colomb & de

irauces." ^^^ compagnons d'infortune. D'abord

l'efpoir d'une prompte délivrance ,

qu'on attendoit du fuccès du voyage
de Mendès & Fiefchi , releva les ef-

prits les plus abattus. Lorfqu'il fe fut

écoulé quelque tems, les plus timides

commencèrent à croire que leurs li-
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perfuadé qu'ils avoient péri. Le rayon

d'efpérance qui avoit d'abord lui à

ces infortunés rendoit leur condition

plus horrible. Le défefpoir porté à

ion comble devint univerfel. Leur
dernière reffource venoit de leur

échapper & ils fe voyoient defllnés à
finir leurs miférables jours parmi des

fauvages , nuds , loin de leur patrie &
de leurs amis. Les matelors furieux fé

mutinèrent ouvertement, menacèrent
la vie de Colomb à qui ils repro-

choient d'être l'auteur de toutes les

calamités ; & fefaififlant de dix canots

qu'il avoit achetés des Indiens ; ils fe

retirèrent à un autre endroit de l'ifle

malgré fesprieres & fes remontrances.

En mêmc-tems les Infulaires com-
mencèrent à murmurer du long fé-

jour des Efpagnols dans leur ifle.

Leur induftrie n'étoit pas fupérieure

à celle de leurs voifms d'ttifpaniola

& l'obligation de nourrir tant d'é-

trangers étoit pour eux aufli intolé-

irable. Ils commencèrent à apporter

des vivres avec plus de répugnance
& en moindre quantité & menacèrent
de n'en plus fournir. Cette réfolutiori

eût été fatale aux Efpagnols. Leur vie

Tome /, * O vj

1504.
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dépendoit de la bienveillance des InJ

diens, & a moins qu'ils ne vinffent

5 bout de réchauffer l'admiration ôc

le refpe£t que ce peuple fimple leur

ayoït montrés à leur arrivée , leur

pjerte étoit inévitable. Les violences

des mutins avoient contribué plus

qiie tout autre chofe à effacer les

idées favorables que les Indiens avoient

conçues de leurs hôtes; mais l'adreffe

ingénieufe de Colomb lui luggéra un
heureux artifice qui rétablit & aug-

iTienîa même la haute opinion de?

Infulaires pour les j^.fpagnols. Ses

connoiffances en aflronomie lui fai-

fant prévoir qu'il y auroit dans peu

de tems une éclipfe totale de lune

,

lé jour qui précéda l'éclipfe il affem-

bia autour dé lui les principaux In-

diens ôç après leur avoir reproché

Hnconflançe qui leur faiipit retirer

leur affeûxon & leurs fecours à des

hommes qu*ils avoient d'abord traités

avec refpeâ: , il leur dit que les Ef-

pagnols étoient les ferviteurs du grand

efprit qui habite les cieux ,
qui a fait

éc qui gouverne le mande; que cç

grand cfpvit étoit offenfé du refus

cii'on faifoit de fecourir des hon\me§

/ V,

y ••
.
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«juiétoient les objets de fa faveur par- *'
^,

'

'

txciiliere ; qu'il fe préparoit k punir ^

ce crime avec févérité; que cette mê-
me nuit la lune leur retireroit fa lur

miere & leur paroîtroit de couleur

de fang , figne de la colçre divine ÔC

eniblçme de la vengeance prête à
tomber fur eux. La prédiction fut

reçue par quelques-uns avec l'indif-

férence ôc rincuriofité qui font parr

ticulieres aux nations de l'Amérique

& par d'autres avec l'étonnement

flupide naturel à des peuples barbares,

îylais Iprfque la lune commença à

s*£)bfcurcir par degré & parut en;-

fin de couleur de lang , tous furent

frappés de terreur. Ils coururent conf-

ternés à leurs maifons , & revenant

tout de fuite à Colomb chargés de

vivres ^ les mirent à fes pieds en le

conjurant d'injercçder pour eux au-

près du grand efprit & d'écarter le

malheur qiii Içs menaçpit. Colomb fe

montra touché de leurs prières. L'é-

çUpfe fe difïîpa ; la lune reprit foij

éclat, ôc dès ce jour non-feulement

les Efpagnols eurent des provifions

ep abondance y mais les Indiens évi--

terent même avec une attentipn auj
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alloit jufqu'à la fuperftition de leuf

donner aucun fujet de plainte (j).

Pendant que cela fe paffoit, les

mutins avoient fait plufieurs tenta-

tives pour gager Hifpaniola dans les

canots qu'ils avoient faifis , & toutes

avoient été fans fuccès , foit par la

mauvaife manœuvre , foit par la vio-

lence des vents & des courans.Furieux

de ce nouveau contre-tems ils fe

mirent en marche pour l'endroit de
l'ifle où Colomb étoit refté , en lui

préparant de nouvelles infultes & lui

faifant craindre de nouveaux dangers.

Ail même moment il éprouvoit un
malheur plus cruel que ceux qu'il

pouvoir redouter de la part des mu-
tins. Le gouverneur d'Hifpaniola en-

tretenant toujours des foupçons in-

jurieux à Colomb , envoyoit une pe-

tite barque à la Jamaïque , non pour
tirer fes compatriotes de l'état où ils

étoient depuis fi long-tems > mais

pour les épier & rcconnoître leur

filuation; 6c de peur que la com-

(i) Fie de Colomb , ckap. 103. Herrera ,

^ecad. I , Lih, VI , cap. 5 , 6. Benzon ^
hifi. lib. /, cap. 14, .. . ., r.

-}'..
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pa/îîon de ceux qu'il employoit à
cette miflion ne les engageât à donner '

^^^'
, ^

quelque fecours à ces malheureux

,

il avoir donné le commandement à
Efcobar , ennemi cruel Se invétéré

de Colomb. Efcobar , fuivant fes inf-

truftions avec une maligne exaftitude,

avolt jette lancre à quelque diflance

de rifle , s*étoit approché du rivage

dans un petit bateau , avoit obfervé

le miférable état des Efpagnols , en-

voyé une lettre remplie de vains corn-

plimens à Colomb, & après avoir

reçu fa réponfe étoit parti fur le

champ. Dès que les Efpagnols avoient

découvert le vaifleau qui s'appro-

choit de rifle , ils s'étoient livrés à

tous les tranfports de la joie , per-

fuadés qne le moment de leur dé-

livrance , û long-tems attendu, étoit

enfin arrivé. Mais lorfque le navire

eut difparut fi fubitement , ils tom-
bèrent dans le plus horrible abatte-

ment & perdirent tout efpoir. Co-
lomb feul , quoique pénétré jufqu'au

fond du cœur de l'infulte gratuite

qu'Ovando ajoutoit à fa négligence

pafl'ée , conferva aflez d'empire fur

lui-même pour relever le courage de

!>

Il
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fes compagnons, il leur affura que-

Mendès StC Fiefchi éroient arrivés

fains & faiifs à Hifpaniola , qu'ils en-

verroient inceflamment des vaiiTeaux

& qu'il avoit refufé de retourner dans

celui d'Efcobar qui étoit trop petit

pour les recevoir tous , étant rélblu

à ne jamais abandonner les fidèles

compagnons de Ton infortune. Ceite

elpérance d'une délivrance prochaine

les calma. Ils fçurent gré à Colomb de

la générofité avec laquelle il paroil-

foit occupé de leur conservation plus

même que de la fienne. Ils reprirent

quelque courage & lui rendirent leur

confiance (i).

Sans cet heureux changement Co-
lomb n'eût jamais pu réfifier aux mu-
tins qui s'approchoient. Tous fes

efforts pour les calmer ne faifoienc

que les rendre plus furieux. Leurs

demandes devenoient de jour en jour

plus extravagantes 6c leurs defleins

plus violens & plus fanguinaires. La

îTireté conimune exigeoit qu'on leur

réfiftât à lorce ouverte. Colomb

(i) Fie de Colomb , chap. 104. H errera

f»K.
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fouffrant & afFoibli par la goutte ne ^TqTT^
pouvoir fe mettre en campagne. Son '

,

trere l'Adelantade marcha contr'eux.

Les mutins rejetterent avec mépris

toute efpece d'accommodement 6c

fondirent fur lui. Il étoit bien pré-

paré à les recevoir. Au premier choc
plufieurs de leurs chefs furent tués.

L'Adelantade
, qui étoit aufïi vigou-

reux que brave , s'attacha à combattre

leur capitaine , le blalTa , le défarma

& le fît prifonnier (i). Le refte s'en-

fuit honteufemeni en montrant une

lâcheté digne de leur première in-

iolence. Bientôt après la troupe en-

tière fe foumit à Colomb & s'enga-

gea par les fermens les plus folem-

nels à lui obéir déformais en tout. A
peine la tranquillité étoit- elle rétablie

qu'on vit paroître les vaifl'eaux que

Colomb avoir promis fans y compter

beaucoup. Les Efpagnols quittèrent

avec des tranfports de joie une ifle oh
la jaloufie inhumaine d'Ovando les

avoit laifle languir pendant plus d'une

année expofés à toutes les efpeces de

calamités» y^-^r 'jj ',;i''^''t|i: it/j-»**^»'^

(i) Vie de Colomb^ cAjy. 107. Herrera ,

iecad, 1 , Libi, VI ^ cap, 11,

I
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Lorfque Colomb fut arrivé à Saint-

1 j août. ^°"^^"g^^^ » le gouverneur employa

m quitte tous les artifices des âmes viles, qui

Tifle & réparent l'infolence par la baffeffe ,

arrive à flattant l'homme dont il étoit jaloux
.'.'^'" & qu'il avoit voulu faire périr. Il

*^ *• reçut Colomb avec de grandes mar^
ques de refpeft , le logea dans fa mai-

fon& lui accorda toutes fortes de dif-

tindlions. Mais au milieu de ces dé-

monftrations fimulées , il ne put ca-

cher la haine qui dévoroit fon cœur.

Il mit en liberté le chef des mutins

que Colomb avoit amené dans les

fers pour faire juger fes crimes &
menaça tous ceux qui avoient défendu

le parti de l'amiral de rechercher leur

conduite. Colomb fe foumit enfilence

à ce qu'il ne pouvoit empêcher. Mais

il montra une extrême impatience de

quitter un pays où commandoit un
homme qui l'avoit traité en tout oc-

cafion avec tant d'injuftice & d'inhu-

manité. Sts préparatifs furent bientôt

faits & il mit à la voile pour TEfpagr.e

avec deux^aifleaux. Le malheur qui

avoit accompagné fa vie continua de

le pourfuivre jufqu'à la fin de fa

carriere.Un de fes vaifleaux fut obligé
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(le revenir à Saint - Domingue , ne

pouvant plus tenir la mer : l'autre

battu par de violentes tempêtes fit

fept cens lieues avec des vergues pour

mâts &c gagna avec beaucoup de dif- Déccmb;

fîculté le port de Saint-Lucar(i). Co-
lomb y reçut en arrivant la nouvelle ^
de l'événement le plus fâcheux qu'il j^j^^,

pût craindre. ïfabeîle venoit de mou- belle,

rir , & avec elle il perdoit la dernière

reflburce qu'il avoit efpéré de trouver

dans fa julHne , fon humanité & fa

bienveillance. Il ne reftoit plus per-

fonne qui put réparer les injuilices

qu'on lui avoit faites , le récompert-

fer de (es fervices & le dédommager
de fes fbufïrances. Ferdinand l'avoit .

toujours traverfé& avoit été fouvent

injufte envers lui. Des follicitations

auprès d'un prince fi prévenu deve-
noient pour lui aufîi défagréables qu'i-

nutiles. C'étoit pourtant dans cette '

trifte occupation que Colomb étoit

deiliné à confumer le refte de fes

jours. Auffitôt que fa fanté put le lui

permettre il alla à la cour. Ferdinand
<

(i) Fie de Colomb^ c^tff. 108. Herrera*
decaJ. î y Lit, P^I , çap, 12,
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le reçut avec une politefTetroide. Co-
lomb lui prcfenta recjuôte fur requête

pour obtenir la punition de Tes op-

prefTeurs & la rellitution de tous les

privilèges qui lui étoient promis par

le traité de 1491. Ferdinand Pamufa

de belles paroles : il employa toutes

fortes d'artifices pour éluder fes de-

mandes &c laifFa voir clairement l'in-

tention oii il étoit de ne jamais ter-

miner cette affaire. La fanté affoiblic

de Colomb donnoit à-Ferdinand l'ef-

pérance qu'il feroit bientôt délivre

de ce foUiçiteur importun & cette

idée le foutenoit dans l'exécution de

fon injufte plan de délai. Il ne fut

pas trompé dans fon attente. Le cœur
navré de l'ingratitude d'un monarque
qu'il avoit fervi avec tant de fidélité

& de fuccès , épuifé par les fatigues

& les chagrins qu'il avoit efTuyés

,

& aifoiblipar les infirmités qui étoient

le fruit de fes travaux , Colomb finit

fa vie à Valladolid le 10 mai 1 506
dans la cinquante - neuvième année

de fon âge> 11 mourut avec la fer-

meté qui avoit toujours diftingué

{on caraôere &c avec les fentiraens de

»—r *>r^- « -
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religion qu'il avoit montrés dans

'^

toutes les circonftances de fa vie (i).
'

{i)VUde Colomb, chap.i.^2. Herrera ^

4^ec4d. I , Lik. VI , cap. 13,14,15,

fin du LïvTîfccondt
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NOTES
ET ÉCLAIRCISSEMENS.
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U

Note Première, /;tf^. 43.T"* '

Y R étoit fitiiée à une trop grande

diflance du golfe arabiaue ou de îa

mer rouge , pour qu'il lût pofïible de

tranfporter par terre les marchandifes

jufqu'à cette ville; ç'eft ce qui engagea

les Phéniciens à fe rendre maîtres de

RJiinocrura ou Rhinocolurfi , le port

de la méditerranée le plus voifin de la

mer rouge. C'étoit à Elath, le meil-

leur port de la mer rouge vers le

nord , qu'ils débarquoient les çar-

gaifons qu'ils avoient achetées en

Arabie , en Ethiopie ou dans l'Inde,

Delà on les tranfportoit par terre à

FChinocolura , dont la diilance n'étoit

pas fort confidérable ; 6c on les em '

barquoii de nouveau dans ce port

pour être iraniforiççs à Tyr §( ré;
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parties dans le refte du monde. Stabo.

Géogr, édit, Cajaub, lib, XVI
,
pag^

1128. Dïodor^ SiçuU Biblioth, HiJI%

çdi(, Wcjfdingi , lib, /, pag, 70.

, ^
Note ll^pag. 49»

Le Périple d*Hannon f le fëiil mo*
mument authentique que nous ayons
de la fcience des Carthaginois dans

lart de la navigation , eft un des écrits

les plus curieux qui nous aient été

tranimis par l'antiquité. Le favant ÔC

ingénieux M. Dodvell , dans une difr

fertation qu'il a mife à la tête du pé-
riple d'Hannon qui fe trouve dans

réditivDn des Geographi minores publiée

à Oxford, cherche à prouver que ce

n'eft qu'un ouvrage fuppofé par quel-

queGrec qui a pris le nom d'Hâunon^

Mais iv:. de Montefquieu , dans ion

Efprit des Loix , liv, XXI , cA. 8 , &
M. de Bougainville, dans une diflena-^

tion inférée dans le XXVI voL des

Mémoires de VAcadémie des Infcriptions^

&c, ont prouvé fon authenticité par

des raifons qui me paroiffent irréfifr

tibles. Raniuiio a joint à la traduâion

qu'ii a f^ite 4^ ce ciM^içujç voyage ,

rx-

M

\

iiil \\\

\\\
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une differtation qui fert à réclairclr.

Kacolta de viaggi , vol, /, pag, 1 1 1. M,
de Bougainville a traité le même fujet

avec fon favoir & fon habileté or-

dinaires. Il paroît qu'Hannon , feloQ

la méthode de naviguer des anciens

,

entreprit ce voyage avec de petits bâ*

timens , conllruits d'une manière

propre à ranger de fort près les côtes.

Il fe rendit en douze jours de Gadès à

Tille de Cerné , qui probablement eft

rifle d'Arguin des modernes. Elle de-

vint la principale flation des Cartha-

ginois; & M. r'» Bougainville pré-

tend que les citernes qu'on y trouve

encore font des monumens de leur

puilfance & de leur induftrie. En
partant de Cerné & fuivant toujours

la côte , il arriva en dix-fept jours à

un promontoire qu'il appella la corne

de L'occident
, qui fans doijte eft le

Cap des Palmes. Delà il s'avança vers

un autre promontoire , auquel il

donna le nom de la corne du midi , &
qui paroît être le Cap des trois peintes

^

ntué à environ cinq degrés au nord

de la ligne. Toutes les circonftances

contenues dans un court extrait de

fon journal
9
qui eft parvenu jufqu à

nous

,
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nous , concernant la figure & l'état

de rintérieur& des côtes de l'Afrique,

Retrouvent confirmées & éclaircies

par la comparaifon qu'on en fait avec

les raports des navigateurs modernes.

Les faits mêmes , qui par leur peu de

probabilité paroifToient devoir rendre

douteufe la vérité de cette relation

,

tendent à la confirmer. Il marque que
pendant le jour on obfervc " un pro-

fond filence dans le pays qui i'e trouva

au fud de l'ifle de Cerne ; mais que
lorfquela nuit étoit venue on allumoit

un nombre confidérable de feux fur

les bords des rivières , & que l'air re-

tentifToit alors du bruit dti fifres 6c

des tambours & de cris de joie. Sui-

vant Ramufio la même chofe s'y pra-

tique encore , parce que la chaleur

excelTive oblige les habitans de fe

tenir pendant le jour dans les bois ou
dans leurs cabanes. Au coucher du
foleil ils en forteni à )a lumière des

flambeaux pour jouir pendant la nuit

du plaifir de la mufique& de la danfe,

Ramujio I y 1 1 3 , JP. Dans un autre

endroit il repréfente la mer comme
embrafée par des torrens de feu. Ce
qui arriva à iM, hà^nïon fur la même

Tomçl, P

\

l^i'
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côte

5
peut expliquer ce paflage. « Dès

w que le foleil » , dit-il , « en fe pion-

» géant fous l'horizpn avoit ramené
» les ténèbres , la mer nous prêtoit

» auflitôt fa lumière. La proue du na*

» vire en faifant bouillonner fes eaux

}> fembloit les mettre en feu. Nous
» voguions ainfi dans un cercle Uimi-

}* neux qui nous environnoit comme
» une gloire d'une grande largeur ,

» d*oii s'échappoit dans le fiUage un
>> long trait de lumière qui nous fuivit

»» jufqu'à rifle de Gorée », Voyage au

Sénégal, //2-40. Paris 1757 , p^g* 97«

Note III , pag, 30, »

Long-tems après la navigation des

Phéniciens ôc d'Eudoxe autour de

l'Afrique , Polybe le plus intelligent

& le plus inftruit des hiftoriens de

lantiquité, affirme qu'on jgnoroit de

fon temy û l'Afrique etoit un con-

tinent étendu vers le fud , ou fi elle

étoit enrource de mer. Polibii hiji»

îib. Il F, Pline afl\ire qu'il ne peut y
avoir aucune communication entre

les zones tempérées du fud& du nord.

F/L'iij. Ii/JL nat, edi(, in ufum Ddph»
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In-jf*, lib. II , cap, 68. Si ces deux au-

teurs avoient a outé foi aux relations

de ces voyages , le premier ne fe

feroit pas trouvé dans le doute , ôc

le fécond n*auroit pas foutenu une
pareille opinion. Strabon parle du
voyage d'Eudoxe j mais le traite com-
me une fable , //'/?. // , pcig. 1 5 5 ; &
même fuivant ce qu'il en dit on n»

peut guère en porter un autre juge-

ment. H paroît que Strabon n'a eu
aucune connoiffance certaine tou-

chant la forme & état des parties

méridionales de l'Afrique , Geogr. lib,

Xf^II ^pag, 1180. Ptolomée^ le plus

curieux & le plus favant des anciens

géographes 9 n'étoit pas mieux inf^

truit fur les parties de l'Afrique fituées

ci quelques degrés au-delà de la ligne

équinoxiale ; car il penfoit que ce

grand continent n'étoit pas entouré

ûe la mer , mais qu'il s'étendoit , fans

interruption , vers le pôle antar£lique^

& il s'eft trompé îiir fa véritable

ifigure , au point de dire que ce con-
tinent s'élargit à mefure qu'on avance
vers le fud : PtoL Geogr. lib, IF, cap^

9. Briaii paralUla Geogr, vaieris &
novA ,pag, 86.
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Note IV, pag, 6U

Un fait rapporté par Strabon nous
donne une preuve aufli forte que
linguliere de l'ignorance des anciens

fur la (ituatioii de5 différentes parties

de la terre. Pendant qu'Alexandre

.luarchok le long des rives de l'Hy-

dafpe & de l'Acefine , deux rivières

qui fe jettent dans l'Indus , il re-

marqua qu'il y avoit un grand nom-
bre de crocodiles dans ces rivières

,

^ que le pays procluifoit les mcmes
«rpeces de^ fcvés qui font très-com-
munes en Egypte. Il conclut de ces

circonflances qu'il avoit découvert

la fource du Nil , Se prépara une
flotte pour iQ rendre en Egypte en

descendant THydafpe. Strab, Géogr,

lib, XV
,
pa<^, 1020. Cette fmguliere

erreur ne provenoit pas d'une igno-

rance de la géographie ,
particulière

à ce monarque feul ; car Strabon nous
apprend qu'Alexandre s'appliquoit

avec une attention fmguliere à l'étude

de cette fcience , & qu'il avoit des

cartes ou des defcriptions exades des

pays par kfquels il pafToit ; Ub, Il
^
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pag. 1 20. Mais dans ce fiecle les con-

noifTances des Grecs ne s'ctendoient

pasaii-delà des limites de laméditer-

ranée.

Note V, /^j. 61".

Le flux & le reflux , qui font trcs-

Confldcrables à l'embouchure de Tln-

dus, dévoient rendre ce phénomène
plus redoutable aux yeux des Grecs,

Vann, Gcogr, vol. I^png. 251,

Note VI ,
pac^. 66,

Il eft probable qu'ils étoient rare-

ment excités à s'avancer fi loin , Ibït

par un motif de curiôfité , foit par

quelqu'intérêt de commerce ; c'eft

pour cela que les anciens avoient des

idées trcs-faufles fur la fituation de

CtXXQ grande rivière. Ptolomée place

la première branche du Gange qu'il

dirtingue par le nom de la grande

embouchure, au centquarante-fixieme

degré de longitude de fon premier

ïiîéridien ^ qu'il fait pafl'er par les

ifles fortunées. Mais fa véritable Ion*

gitude
, prife de ce méridien , eft au-

jourd'hui déternainée , d'après les

Piij

^il I

h'' .{
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obfervatlons aftronomiques , î\ cent

cinq degrés feulement. Un fi grand

géographe ne peut avoir été entraîné

«ans une erre\ir aufTcconfidérable que
par les rapports infidèles qu'il avoit

reçus de ces pays éloignés ; ce qui

prouve évidemment que les voyages
qu'on y faifoit aétoicnt pasfréquens.

Ses connoilTanccs étoient encore plus

bornées &c Tes erreurs plus confidc-

rables , relativement aux contrées de

l'Inde qui font au-delà du Gange.

J'aurai occafion d'obferver ailleurs

qu'il a placé le pays des Seres , ou la

Chine , à foixante degrés plus à l'eft

que n'efl fa véritable poîition. M.
d'Anville , un des plus favans géo-

graphes modernes , a jette une grande

clarté fur cette matière , dans deux
differtations publiées dans les Mé"
moires Je P Acad. des Infcrîpt, tonu

JCXXIiy pa^. 573 , 604.

*;: •

;
Note Yll, pag. 6S,

Il efl fingulier que les découvertes

des anciens fe foient faites principale-

ment par terre , & celles des mo-
dernes par mer. Le goiït des con«

porté

les
I

ainfi
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quêtes condulfit les premiers 6c celui

du commerce pri^fida aux entrepriles

des féconds. Strabon obferve judi-

cieui'ement que les conquêtes d'A-

lexandre le Grand firent connoître

rOrient; que celles des Romains ou-
vrirent la route de TOccident , 6c

qu'on doit à celles de Mithridate lu

connoilî'ance du nord :
//'^ I^p^g- 16.

Lorf qu'on lait des découvertes par

terre , les progrès en doivent ctre

lents 6c les opérations bornées
j

celles qui le feront par mer ont une
fphere plus étendue ik. une marche
plus rapide ; mais elles font fiijettes k
des dctiiuts particuliers : quoiqu'elles

fafTsp.t connoître la pofition des dif-

férens pays , & qu'elles fervent à dé-

terminer leurs limites du côté de la

mer , elles nous lalfl'ent dans un- [par-

faire ignorance fur leur éiat intérieur.

Il y a plus de deux fieclcs bc demi
quo les Européens ont doublé le cap

léridional de l'Afrique , oz qu'ils ontm que ^ ozq\

porté le commerce dans la plupart de

îes ports ; mais ils n'ont fait pour
ainfi dire que parcourir les côtes c^

marquer quelques ports 6c quelques

caps d'une grande partie de ce vafte

Piv
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€ontinent;les contréçs intérieures fôitt'

reftéesprefque abfolument inconnues.
Les anciens

, qui n'avoient qu'une
connoiffance imparfaite de fes côtes ,

•excepté celles qui font baignées par

la méditerranée ou par la mer rouge,
avoieni coutume de pénétrer dans

l'intérieur du pays , dont , fuivant

Hérodote & DJodore de Sicile , ils

ont découvert plufieurs parties qui

nous font aujourd'hui inconnues. Les
connoiffances géographiques refe-

ront donc incxadtes 6c bornées juf^-

qu'à ce qu'on unifie enfemble ces

deux manières de faire des décou-

vertes.

Note Vlllypag, 74.

Les idées des anciens , fur cette

chaleur excefîive de la zone torride

qui la rendoit inhabitable , & leur

opiniâtreté à perfifler dans cette

erreur long-tems après avoir porté

leur commerce dans plufieurs parties

de l'Inde fituées entre les tropiques

,

doivent paroître fi fingulieres 6c fi

abfurdes qu'il ne fera peut-être pas

inutile de produire quelques preuves

de leur étrange méprife fur ce point
^^
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& d'expliquer l'inconfcquence ap-

parente de leur théorie avec leur

propre expérience. Ciccron , qui a

porté fes regards fur toutes les parties

de la philofophie connues des anciens,

paroît avoir penfé que la zone tor-

ride étoit inhabitable , &c que par

conféquent il ne pouvoit y avoir au-

cune comn'.unication entre les zones

tempérées du nord & du fud. Il fait

dire par Scipion l'Africain à Scipioii

le jeune: « vous voyez encore cettû

» même terre comme ceinte de quel-

» ques cercles qu'on appelle zones ;

»» que les d'îux extr(/mes , qui ont
» chacune un des pôles pour centre 5

>f font toujours iiérifTées de glaces

,

» tandis que celle du milieu qui eft la

w plus grande , eft brûlée des rayons

» du fcJleih II n'en refte donc que
n deux habitables : voici la zone auf-

» traie dont les peuples étant vos an-

» tipodes , font pour vous comme
H s'ils n'étoient pas » : Scngcdc Scipion,

£hap, 6 , tmd, de M, Dzbarrat, Ge-
minus , philofophe grec & contem-
porain de Gicérdh

,
pàroît du même

fentiment , non dans ttn ouvrage po-
pulaire j mais dans fon «ff-ût^w^jr t*^^

Pv
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çAivofjLîvet , qui eft un traité purement
icientifique. «Lorlque nous parlons w,

dit-il , » de la zone tempérée du
»> midi & de fes habitans , 6c de ceux

w qu'on appelle antipodes , il faut

» toujours ious-entendre que nous
>y n'avons aucune connoiffance ni re-

» lation de lâ2one tempérée du midi,

»•& que nous ignorons fi elle eft ha-

»'bitée ou non. Mais la figure fphé-

wrique de la terre &c la ligne que
«f parcourt le foleil entre les deux

» tropiques nous font croire qu'il y
»raune autre zone , fituée au midi ^

» qui jouit du même degré de tem-

«fpérature que la zone du nord que

» nous habitons » : cap, 13 , /?. 31.

» /4p* Pctavii opus de docl. temp, in qno

» UranologiumJivefy(èema van auclo»

M rum ; Amfl, 1705, vol. IIL L'opi iiion

'^ràt Pline lur cei> deux points étoit la

» même. «• Des cinq parties ou zones

»îqui féparent îe ciel , les deux zones

w'Oppolées qui touchent chacune à

n l'une des extrémités de la terre à

w l'endroit de fes pôles , dont l'un eft

>y appelle feprentr:onal 6c Tautre auf-

»» tral , ne produxfent que des glaçons,

» &. font: de C€$ contrées le féjgur.

M pa
» fei

a Le

Oj
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» éternel des tVimats : par-tout ce

» font des ténèbres ])erpctuellcs ,

» dont riniluence maligne n'tlt îa-

» mais corrigée par l'afpeâ: bienfai-

» iant des fignes cjuî nous regardent.

» Le feul éclat des neiges y produit

» une lumière blanchâtre. Quant à la

» partie de la terre fituée lousla zone
»> du milieu , qui efl celle ious laquelle

» le foleil fait fa route , inceffamment

» brûlée par le voinnage de cet aflre

w & confumée par fes flammes , c'eft

>* à jufte titre qu'on la nomme torride.-

» A droite & à gauche de cette cein-

» ture brûlante , & entre les deux ex-'

w trêmités glaciales , il refte unique-

» ment deux zones tempérées. Encore*

» le paffage de l'une à l'autre eft il im-

w praticable , vu l'incendie qui règne

» dans le ciel conftellé d'un bout à-

» Tautre de la ligne. Si donc voliS'

» concevez la terre divifée en quatre^

>f parties , il eft clair que le ciel à lui'

» feul en rétranche trois » : iib. Il , >

>f cap, 68 (i). Strabon ne s'explique

pas moins clairement fur cet objets-

i< La partie de la terre qui fe trouve

( i) Tradtiâion de M, Poinfimt de Sivry^ *

Pvj;

.& :i>

Ky,.}i

!•';•:..(

8i;i'llr^ii|
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» prè'v de l'cquateur , dans la zone-

» torride , qû. inhabitable à caufe de*

» l'exce^ive chaleur» : lib, ll^p, 254;
J^ poiirrois joindre ici raiitorité de

plufieurs philofophes 6c hifloriens

refpe£iables de rantiquité.

Pour expliquer le l'ens dans lequel

cette dodhine étoit généralement

reçue , nous devons obierver que
Parmenide , comme nous l'apprend

Strabon , fut le premier qui divila la^

terre en cinq zones. Il ëtendoit au-*

delà des tropiques les limites de la

zone qu'il lupporoit inhabitable paf^

k trop grande chaleur. Strabon nous

dit aufîi qu'Ariftote fîxoit les différen-

tes zones de la même manière qu'elles

font marquées par les géographes de

fon tems. Mais les progrès des déi*

couvertes ayant dtmontre par degrés

<Jue. plufieurs régions delà terre fituées

entre les tropiques font non-feulement

habitables , mais mêm^ très- peuplées

& très - fertiles , cela engagea les

géographes i\ renfermer la zone tor-

1 ide dans des bornes plus étroites. Il

n'efi pas facile de marquer avec pré-

cifîon les limites qu'ils lui donnoient.

^n paffagô' de* Strabon , qur elî? jç



ET ÉCLAIRCISSÉMENS. J45
penfe le feul auteur de l'antiquité

qui i:ous ait tranfmis quelque notion^

fur ce fujet , me feroit croire que
ceux qui calculoient d'après la me--

fure de la terre dt iinée par Eratof--

thene , fuppofoienT que la zone tor--

ride comprcnoit près de feize degrés,'

à peu près huit de chaque côté de^

réquateur j au lieu que ceux qui fui-'

voient le calcul de Pofîidonius don-
sioient environ vingt-quatre degrés 11

la zone torride ; c'eft-à-dire un peu
plus de douze degrés de chaque côtéf

de réquateur. Strabo , lib, II , p, 151,

Suivant la première opinion, enviroiï

cieux tiers de cette partie du globe-

qui fe trouve entre les tropiques'

étoient habitables , & il n'y en avoir

que la moitié félon la féconde hy-
pothefe. Avec cette reflridion , la-

doûrine des anciens touchant la zone
torride paroit moins abfurde ,& nous
pouvons concevoir pourquoi ils re-

gardoient cette zone coinme inhabi-

table, même après s'être ouvert un«>

communication avec plufieurs en-

droits fiîi-iés entre les tfopiques. Lorf-

que les favans parloient de la zone

torride , ils la regardQi^ent , fiiivant la-

i

il*
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définition des gcographes , cor.' me
occupant une étendue <le feïze ou
tout au plus (le vingt -quatre degrés 5

& comme ils n'avoient prefqLi'aucune

connoi/Tmce des contrées plus voi-

îines de l'équateur, ils pouvc; nt la

croire inhabitable. On continua de

donner dans le difcours familier le

nom de zone torride à cette portion

de la terre contenue entre les tropi-

ques. Cicéron qui paroît avoir ignoré

les idées des géographes poftérieurs ,

fuit la divifion de Parmenide , & dé-

crit la zone torride comme la plus

large des cinq. Il y a eu quelques an-

ciens qui ont rejette comme une er-

reur populaire la penfée de cette cha-

leur excefîive de la zone torride.

Suivant Plutarque , Pythagore étoit

de ce fentiment ; Strabon nous
apprend qu'Eratofthene & Polybe

avoient adopté la même opinion :

Ub, II
,
pag, 154. Ptolomée paroît

n'avoir fait aucun cas de l'ancienne

âoârine concernant la ^one torride»^

Note IX
,
pag, 107^

' lie tribunal de Tinquifition
,

qui
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par-tout oii il eft établi arrête nécel-

lïïirement refprit de recherche 6c le

progrès des lettres , fui: introduit en

Portugal par Jean III, qui commença
à régner en 152:.

Note X', pag, m.

Nous en trouvons un exemple dans

Hackluit, d'après Tautorité de Garcia

de Refende, hiftorien Portugais.Quel-

ques nëgocians Angîois ayant réfolii

d'ouvrir un commerce avec la côte

de Guinée , Jean II roi de Portugal

envoya des ambalTadeurs à Edouard
IV 5 pour lui repréienter le droit qu'il

avoit acquis par la bulle du pape de

dominer iiir cette contrée , 6c pour le

prier de défendre à ies fujets de con-

tinuer leur expédition. Edouard eut

une fi grande déférence pour le titre

exclufif des Portugais qu'il fatisfit*

pleinement à leur demande , Hackluit,

navigations , voyages & comnuïci diV:

An^Lois , voL 11 , part, II ^
pag, x.

Note XI, pag. 137.

Le tems de la naiû'ance de Colomb

'Ml

^i ly

m
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peut être déterminé exaftement par

les circonftances lliivantes. Il parok
par le fragment d'une lettre qu'il

écrivit- à- Ferdinand & Ifabelle en

1501 , qu'il avoit déjà exercé alors

pendant quarante ans le métier de

marin. Il leur dit daris une lettre qu'il

fe mit en mer à l'âge de quatorze ans :

il fuit donc de ces deux faits qu'il étoit

né en 1 447. f^ie de Chrijîophe Colomb ,

par Don FerdinandJbn fils, Churchiirs

ColUci, oj voyages , vol, II
,
pag» 4B4 5

485.
Note XII, pag, 148.

Les anciens connoifToient la figuré

fphérique de là terre. Ils uivtnterent

la méthode de calculer la longitude &
la latitude de ditférens endroits , qui

eft encore en ufage aujourd'hui. Sui-

vant leur principe, l'équaîeur ou le

cercle imaginaiie qui enveloppe îa

terre étoit de trois cens foixante de^-

grés
,
qu'ils'divifoient en vingt quatre

parties ou heures , chacune de quinze

degrés. Marinus deTyr, le plus ha-

bile ik. le plus ancien géographe avant

Ptolomée , fuppofoit que le pays, des

Sms ail S'm(9 , qui étoit le lieU le
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plus recule de l'Inde que cuniiuffent

les anciens , fe trou voit à quinze

heures , ou deux cens vingt-cinq de-

grés à Veû du premier méridien qui

paflbit par les illes Fortunées. Ptolonu

Gîogr. lib, I ycap, ii. Si cette fuppofi-

tion étoit hier fondée , le pays des

Sercs ou la Chine n'étoit qu'à neut

heures ou cent trente-cinq degrés à

l'ouell des illes Fortunées ou Canaries

& la navigation par cette route auroit

été beaucoup plus courte que par la

route que l'uivoient les Portugais*

Marc Paul dans ies voyages , décrit

àts pays
, principalement l'ifle de Ci-

pango ou Zipangri
,
qu'on croit être

le Japon, qui fe trouvoient beaucoup
plus à l'efl qu'aucune partie de i'Afie

connue des anciens. Marc, PauL de-

région. Orient, lih, II , cap, 70 ; lib. III,

cap. 2, Suivant Ion récit , le Japon s'é-

tendant encore plus à l'eft, étoit beau-

coup plus près des iiles Canaries. Les
,

conclufions de Colomb, quoique fon-

dées fur des obfervations inexa£les
j

fe trouvoient juftes. Si les fuppofi-

tions de Marinus avoient été bien

fondées, &c fi les pays que Marc
Paul yiûta avoient été &i\xés à TçÂ

!

^a:M

1
;

n
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(le ceux dont Marinus avoit déter-

miné la longitude , la route la plus

droite & en môme-temslaplus courte

aux Indes orientales auroit cté de

naviguer droit à l'oued. Hsrrera ,

dccad. llh.I ^ cap i. Une connoiil'ance

plus étendue du globe nous a décou-«

vert la grande erreur oh elt tombé
Marinus , en Aippofant quo la Chine
fe trouve à quinze heures ou deux cenr»

vingt-cinq degrés à lefî: des iilcs Ca-

naries , ft: que Ptolomée même s'efl

trompe en réduifant la longitude de

la Chine à douze heures ou cent

quatre- vingt degrés. La longitude des

limites occidentales de ce vafle em-
pire efl: de (ept heures ou de cent

quinze degrés du méridien de."^ illes

(Zanarics. Mais Colomb fuîvoit les

lumières que Ton iitcîe pouvoit lui

fournir ôi s*8ppuyoit deTautorité des

écrivains qu'on regardoit alors com-
me les maîtres & les guides du genre

humain dans la fcience de la géo-

graphie.

Note XIII , pa^, i8i.

Comme les Portugais , en faliant
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leurs découvertes , ne s'écartoient

qu'à une petite diftance des cotes de
l'Afrique , ils croyoient que les oi-

feaux dontiis obfervoicnt le vol avec

une grande attention , ne fe hai'ar-

doient pas loin des terres. Dans l'en-

fance Je la navigation on ignoroit

que louvciit les oifeaux pouflentleur

vol h une d.ftance confidcrable de'i

côtes En navigiant vers les iiles des

Indes occidentales , on trouve quel-

quefois des oifeuux à plus de deux

cens lieueji de terre. Catesby a vuea
mer un hibou ;\ plus de fix cens lieues

des côtes : Nai, hift. of Carolina
,

pref^pn^, 7. HiJL nat. de M, de Bu^orty

tonu Xyi , pa^, 31. Il paroît donc
que cet indice de terre , fur lequel

Colomb femble s'être appuyé avec

quelque confiance , n'ctoit ricnnioins

que certain.

. » .
.. i -

\-
'

Note XîV,/:^^. 199.

L'amiral , dans une lettre qu'il

adrefle A Ferdinand & Ifabeile , décrit

un des ports de Cuba avec Tadmira*-

tion qui caraclérife renthoufiafme

à^^ découvertes, « Je découvris >> 2

'li

«' N
11

'')

H

ili
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dit-il , « une rivière oîi une galcrè

» peut entrer facilement. Sa beauté

» m'engagea à la fonder , 6c je trou-

» vai clej)uis cinq jufqu'à huit briiflcà

» d'eau. Après avoir remonte cette

» rivière à une diflance confulérable »

» tout m'engagea à y faire un cta-

>> bliflemenr. La beauté de la rivière ,

» la limpidité des eaux qui me per-

» mettoit d*en voir le fond fablon-

» neux, la grande quantité de palmiers

» de toute efpece , les plus grands Si

» les plus beaux que j'aie jamais vus*,

» le nombre extraordinaire d'autres

» arbres magnifiques , les oifeaux , la

» verdure des plaines, tout cela forme
» un tableau fi intéreffant que ce payi
>^ furpaife tous les autres autant que
>i le jour furpafle la nuit en éclat &
fi en lumière ; ce qui m'a fait dire

»fouvent que je tenterois en vaiti

>» d'en donner une defcription exaile

w à vo^ majellés ; car ni ma langue ni

M ma plume ne pourroient rendre la

» vérité , & le fpeÔacle de tant de

>^ beauté m'étonne au point que je ne

wfais comment le décrire », Via de

Colomb j cap, j,o,

\
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Note XV j/^rt^. 106. .

Le récit que Colomb fait de W
conduite fage & humaine des Indien^

à cette occafion ell fort remarquable,,

u Le roi », dit-il dans fa lettre à Fer-

dinand &c Hdbelle , « ayant ctc inf-

» truit de notre malheur, parut touche

» de la perte que nous venions de faire

» & envoya fur le champ à notrç

» bord tous les habitans de l'endroit

» avec plufieurs grands canots. Nouç
» déchargeâmes bientôt le vaiffeau de
» tout ce qui fe trouvoit fur le tillac

w avec le fecours que nous fit donner
>^ le roi , tandis que lui-même avec

w fes frères & fes autres parens prirent

>f tout le foin poflible pour faire ob-
M ferver le meilleur ordre , tai^t fur

» le vaifTeau qu'à terre. De tems eiii

» tems un de fes parens venoit les

» larmes aux yeux me dire de fa part

» de ne point m'afïliger , Se qu'il me
» donneroit tout ce qu'il poffédoit. Je
» puis afiurer vos majcflés que dans

» aucun lieu de TEfpagne on n'auroit

» pris autant de foin de nos eiFets
^

wiefqucls furent dépoiés dans un en-.

If
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» drolr près du palais du foî , pouf y
H être gardés juîqu'à ce qu'on eût de-

w barraffé les maifons oii Ton devoit

H les tranfporter. Il fit placer fur le

» champ des fentinelles armées pour
» garder ce dépôt pendant la nuit ,&
w les Indiens qui ie trouvoient fur

w la côte fe défoloient , comme s'ils

M avoient partagé notre perte. Ce peu-

f> pie efl fi doux , fi humain & fi pai-

» lible
, que j'ofe répondre à vos ma-

» jeftés qu'il n*y a pas au monde une

» meilleure efpece d'hommes ni un
» aulTi bon pays que celui - ci, Ils

» aiment leurs voifms comme eux-

» mêmes ; leur converfation , qui efl:

» la plus douce Ik. la plus affe£Uieufe

» du monde , eft toujours gaie & ac-

» compagnée d'un fourire. Quoiqu'il

» foit vrai qu'ils vont tout nuds , vos

wmajeftés peuvent être perfuàdées

>> qu'ils ont plufieurs coutumes fort

» louables. Le roi eu fervi avec beau-

w coup d'appareil , & fes manières

» font il honnêtes qu'on le voit avec

3> un grand plaifir. On n'en trouve

wpas moins à obferver la mémoire
» étonnante de ce peuple , & le defir

» qu'il a d'acquérir des connoiilanceSi
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M ce qui le porte à s'informer des caii-

» fes & des effets de tout ». Vu de Co'»

lomb , cap, 3 1. Il eft probable que les

Efpagnois étoient redevables de cette

attention officieufe à l'opinion qu'a*

voient les Indiens que c'étoient des

^tres d'une nature fupérieure.

Note XVI ,/?^5^. 216.

Tout ce qui nous refte d'un homme
tel que Colomb doit nous être pré-

cieux. Une lettre qu'il écrivit à Fer-

dinand& Ifabelle , & oii il leur parle

de ce qui s'ell paffé à cette occafion

,

nous fournit une peinture frappante

de fon courage , de fon humanité , de

fa prudence , de fon amour pour le

bien public & de fon adrefle à faire

fa cour.«J'aurois été», dit- il, «moins
» touché de ce malheur li je m'étois

^ trouvé feul expofé au danger, tant

» parce que ma vie n'efl qu'un dépôt

» dont Je dois rendre compte à l'être

»> fuprênie, que parce que je m'étois

» déjà trouvé plufieurs fois dans ym.

» péril éminent. Mais ce qui m'af-

» fligeoit beaucoup , c'étoit de voir

>> <ju'après avoir reçu du Seigneur la

iill]

f^^

l'Si

i!
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^> foi néceffaire pour exéeutef itne pa-

»» reille entreprife , dans laquelle j'ai

» eu le bonheur de réufîîr pour con-

^vaincre mon adverfaire, & pour ac-

»<;roître la gloire & la puiflance de

» vos majeftés , il plaifoit au Tout-
» puifTant de renverfer tous ces pro-

»jets par ma mort. Cependant ce

M malheur auroit été moins affligeant

» pour moi s'il n'avoir pas entraîné

»'ia perte de ceux qui m'avoient fuivi

»> dans i'efpérance d'acquérir une
» grande fottune , &: qui , en voyant
» le danger où ils fe rrouvoient , mau-

» diffoient non-feulement l'idée qu'ils

» avoient eue de m'accompagner ,

» mais encore le refpcd & la crainte

» que je leur infpirois &C qui les em-
» pêchoit de me quitter, comme ils

» l'avoient fouvent réi'oîu. Mais ce

» qui mettoit le comble à ma douleur,

M c'éroit la peniée d'avoir laifié mes
» deux ^Is au collee.e à Cordoue ,

y> fans amis & dans un pays étranger,

» tandis qu'il étoit très - probable

» qu'on ne fauroit jamais que j'avois

w rendu à vos majeftcs des fervices

» aflez elTentiels pour que mes enfans

» méritaHent leurs bontés, Et quoi-

que
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>) t}ue je me confolaffe par refpérance

» que Dieu ne permettroit pas que ce

»qui devoit tant contribuer à îa gloire

»> de fon églil'e & qui mWoit coûté

w de û grands travaux , reilât impar-

» fait
,
je penfai cependant que pour

» me punir de mts fautes , fa volonté

»> étoit de me priver de la gloire que
»j'aurois pu en recueillir dans ce mon-
» de. Pendant que j'ëtois dans cet ëiat

>f de trouble , je fongeai au bonheur
» qui accompagne vos majeftés, & il

» me vint dans l'idée que même fi je

» périffois & que le vaifTeau fût pcr-

> du , il feroii polF-ble que vous fuf-

» fiez par quelque hafard initrur.» de

» mon voyage& du fuccès que j'avois

» eu jufqu'alors. Dans cette vue j'é-

»crivis fur un morceau tic parche-

» min , avec route la brièveté que
w demandoit la fituation où je me
» trouvois , la découverte que j'avois

» faite des pays que j'avois annoncés,

M en combien de jours j'avois achevé
»jmon voyage & quelle route j'avois

» tenue. Je marquai la bonté du pays,

»le carad^ere defes hiiLhans, j'ajoutai

wCjue j'avois laiflé les lujcts de vos
j^majellés en pcfTciTiOn de tou:, ks

Tome I. %

,6 1

\r '
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w pays que j'avois découverts. Après
»» avoir cacheté cet écrit je radrefTaJ,

» à vos majeftés , 6c promis mille

>» ducats à celui qui le remettroit ainii

» fermé , afin que la récompenfe pro-

» rnife pût engager l'étranger qui le

»trouveroit à en donner quelque
»> nouvelle à vos majeftés. Je fis alors

» apporter un grand tonneau , &
M ayant enveloppé le parchemin d'une

» toile cirée & enfiiite d'une efpece

» de gâteau de cire , je le mis dans le

> tonneau que je fis jetter à la mer
» après l'avoir bouché. Tout l'équi^-

» page s'imagina que c'éioit un ade
» de dévotion. Craignant que ce ton-

» neau ne fût jamais trouvé,& voyant
» que nous approchions plus près de

wl'Efpagne , je fis un autre paquet

» femblahîe au premier que je plaçai

wau haut de la poupe , afin que fi le

r vaifieau couloit à fond , le tonneau

» refiât au- deflus de l'eau pour flotteir

>f au gré de la fortune ^>.

Note XVÎÎ , pag. 122.

Quelques auteurs Efpagnols , euidcs

par lo peiit intérct de la jaloune na-

nu

av(

pa|

foi

C(

efll

ce

coi

ve<

bal

dei
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fîonale , ont cherché k diminuer la

gloire de Colomb, en faifant entendre

qu'il avolt été conduit à la décou-

verte du nouveau monde , non par

(es propres lumières ou par fon génie

entreprenant, mais par lesinftrudtions

qu'il avoit reçues. Selon eux , un
vaifleau ayant été écarté de Ta route

par les vents d'efl , fut emporté bien

loin à l'ouefl Air une côte inconnue,

d'où il ne revint qu'avec beaucoup

de difficulté ; tout l'équipage périt de

fatigue 6c de befoin , excepté le pilote

& trois matelots. Ces quatre marins

moururent aum v^uelques jours après

leur arrivée ; mais le pilote ayant été

reçu dans la maifon de Colomb , fon
ami intime , lui découvrit avant fa

mort le fecret de la découverte qu'il

avoit faite par hafard , & lui laiffa fcs

papiers qui contenoient le journal de
fon voyage , lequel fervit de guide à
Colomb dans fon entreprife. Gomera
eft , je crois , le premier qui ait publié

ce conte, ffijl. cap. 1 3. Toutes les cir-

conflances en font deftituées des preu-
ves néceffaires pour le rendre pro-
bable. On ne connoit ni le nom ni la

deftination de ce navire. Quelques

\\W:

4
• ii'J

y
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i*j

nw



3^4 Notes,
auteurs prétendent qu'il appartenoït

à un des ports de l'Andaloufie , 6c

qu'il étoit deftiné ou pour les Ca-
naries ou pour Madère ; d'autres difent

qu'il étoit Bifcayen , Se qu'il prenait

la route d'Angleterre ; d'autres enfin

afliirent que c'ctoit un valfTeau Por-
tugais qui trafîquoit fur la côte de

Guinée. Le nom du pilote eu pareil-

lement inconnu auiii bien que celui

du port où il aborda à fon retour.

Stiivant les uns te fut en Portugal ;

félon d'autres à Madère ou à Açores.

On n'ignore pas moins l'année que
fefit ce voyage. MorJorî'sNav, Tracts,

Churchill /// , 371. And. Bernai des ni

Pierre Martyr , coniemporains de

Colomb, ne panent point de ce piloîc

m de fes découvertes. H:rrera avoc

fon bon fens ordinaire , paffe aulli ce

fait fous filçnce , 6i Oviedo n'en parle

que comme d'un conre propre à amu-
1er le peuple. HiJL lib. Il , cap, 2. Dqs
auteurs plus modernes ont fuppofé

que Colomb avoit été guidé dans Ion

voyage par quelque initrudion par-

ticulière
,
parce qu^on l'a vu diriger

conftamment i'a route à l'oueft en par-

tant dçs Canaries, Mais il ne fe rap«,

dan

inve

foi

lîld

qi'j

vér:

\m
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Jîelîent pas que l'elon les principes fur

lefquels il fondoit toutes fes efpé-

rances de fuccès , il croyoit qu'en

dirigeant fa route vers Touefl , il de-

voit nécefTairement arriver à ces ré-

gions dont les anciens ont parlé. Ce
fut la confiance invariable qu'il eut

dans fon propre fyllênie qui lui fit

tenir ce^te route fans çn changer ja-

mais, 'i »
'

D'autres nations , outre les Efpa-

gnols , ont mis en queflion fi Colomb
pouvoit s'arroger l'honneur d'avoir

découvert FAmérique-Queiques écri-

vains Allemands l'attribuèrent à Mar^
tin Bchaim , leur compatriote ; mais

ils ne parlent ni de l'année où il a fait

cette découverte, ni de l'endroit d'où

il éroit pard , ni d'aucune circonf*

tance du voyage. J. Fird, Stuveniiis

dans une difl'ertation de vero novi orbis

inventoria publiée à f ra^cfort en 171 4,

foutienr vivement le titre de Behaim ;

mais lans donner la tnoii^dre preuve
q\îi puilfc fervir à le conlirmtr. A la

vérité il y eut dans le quinzième îiecle

lui Martin Boemia , fangeux géo-
graphe , dont Herrera parle comme
^'un ami de Colomb, Dccad, i , lihjy

Qui

m

,ii,i,i.
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eap, 1 ; mais il affure qu'il ëtoit Por-
tugais & né dans l'ide de Fayal une
des Açores. Ibid. & Decad, i , lib. 11^

cap, 19. Gomera dit que Magellan

pofledoit un j^lobe terreftre fait par

ce Martin de Boemia , fur lequel il

avoit tracé la route qu'il fuppofoit

qu'on devoit fuivre pour chercher le

détroit qu'il. a découvert enfuite.

Hiji, cap. 19. ii cil donc probable que
le nom de cet artifte a porté les Alle-

mands à croire qu'il étoit né en
Bohême , & que c'eft fur cette fup-

pofition qu'ils ont établi leurs préten-

tions imaginaires, a ; ^r^':-M.\'

Celles des Gallois ne paroiffent pas

mieux fondées. Suivant Powell , une

difpute s'étant élevée dans le dou-
zième fiecle entre les fils d'Owcn Guy-
neth , roi de la partie feptentrionale

du pays de Galles , touchant la fuc-

celîion de fa couronne , Madoc , l'un

de ces princes , fatigué de ces dif-

putes,fe mit en mer pour chercher un
féjour plus tranquille. Il dirigea fa

courfe droit à Toueft en laifiant l'Ir-

lande au nord , & arriva dans un pays

inconnu qui lui parut fi agréable qu'il

retourna dans la province de Galle%

i\
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pour y chercher de nouveaux com-
pagnons ; cela fe pafTa , dit- on, vers

Tan 1 170 , après quoi on n'entendit

plus parler ni de Madoc ni de fa co-

lonie. Il faut obferver que Powell

,

fur le témoignage de qui eft fondée

l'authenticité de ce fiiit , a publié fon

hiiloire plus de quatre iitcles après

la date de l'événement dont il parle.

Chez un peuple aufîi gi oifier 6c aufli

ignorant que Tetoi^nit les Gallois de

ce tems , la mémoire d'un fait fi re-

culé ne peut avoir été confervée que
fort imparfaitement ôc auroit befoin

d être confirmée par quelque écrivain

d'un plus grana poids que Powell ÔC

moins éloigné de l'époque du voyage
de Madoc. Des favans plus modernes
fe font à la vérité appuyés fur le té-

moignage de Meredith ap Rhees

,

Barde Gallois, qui mourut en 1477;
mais il vécut aufîi dans un tems trop

éloigné de cet événement pour que
fon témoignage foit d'un plus grand

poids vque celui de Powell. D'ailleurs

fes vers , puhWés^zr' HacUuii , vol,

III ^pag,i y nous apprennent feule-

ment que Madoc mécontent de Tétaî

de f^s affaires domeftiques , parcou*

Q iv

tii

i;

i! , tJ
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rut rocéaiî pour y chercher de noi>
velles pofreiîions, Mais quand racine

nous admettrions l'hiftoire de Powell
comme authentique,il nes'enfuivroit

pas que le pays inconnu , découvert
par Niadoc en naviguant à l'ouefl Se

en laiffant l'Irhuide au nord , fut une
partie de TAmérique. Les coniioiiran^

ces des Gallois dans le douzlcme lie-

de,étoient trop bornées pour leur per-

mettre d'entreprendre un pareil voya-
ge. Si Madoc a tait quelque décou^

verte ,. ce ne peut probablement erre

que Madère ou quelqu'une des iiles

Hébrides. On a allégué- le rapport

qu'il y a entre le langage Gallois Ô4

quelques dialedes de l'Amérique ,

comme une preuve du voyage de

Madoc, Mais les traits qu'on en cite

font en ù petit nombre , & dans quel--

qiies uiiS même les affinités font fi obf-

Ciires ou il gratuites qu'on ne peut

établir aucune preuve fur la reûem.-

blance accidentelle d'un petit nombre
de mots. Il y a un oifeau qu'on n'a

trouvé jufqu'ici que fur les côtes de

l'Amérique méridionale depuis le port

Defiréjufqu'au détroit de Magellan ;

OKilttiLcloAne. le- nom de Pengtiin^,
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mot qui dans la lanp^uc Galloiie li-

gnifie tài blanch. Tous l^s auteurs

qui veulent faire honnr ux Gal-

lois de la découverte d- |ue ,

citent ce mot comme un .e ir-

révocable de l'affinité qu il y a enric

la langue Galloife & celle qu'on parle

dans cette partie de l'Amérique. Mais

M. Pennant qui nous a donne une
defcription détaillée du Penguin , re-

marque que tous les oiieaux de cette

efpece ont la tête noire ;« de lorte »,

ajoute-t-il, « que nous devons re-

» noncer àl'efpérance fondée fur cette

» hypothefe de retrouver dans le noii-

>» veau monde la race Galloife ». PhiU

Tranfacl, vol. LVIII y pag, 91 , &c»

D'ailleurs fi les Gallois avoient fait

quelque établiffement en Amérique
vers la fin du douzième fiecle , on
auroit du trouver parmi leurs def-

cendans quelques indices de la religion

'chrétiennelorfqu'on les découvrit en-

viron trois cens ans après leur émi-
gration , période trop court pour
qu'on puiffe fuppofer que dans cet

efpace de tems on y ait perdu toute

idée des arts & dts moeurs de l'Eu*'

rope.;
^,

li^

>4
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Les prétentions des Norvégiens à
la découverte de l'Amérique paroif-

fent mieux fondées que celles des

Allemands& des Gallois, Les peuples

de la Scandinavie fe faifoient remar-

quer dans le moyen Age par la har-

diefle & l'étendue de leurs excurfions

maritimes. En 873 les Norvégiens
découvrirent l'Iflande oîi ils établirent

une colonie. En 984 ils fe rendirent

au Groenland, oh ils s'établirent pa-

reillement. Delà quelques-uns de leurs

navigateurs s'avancèrent vers l'oueft

& y trouvèrent un pays plus agréa-

ble que ces horriblesrégions qu'ils ha-

bitent aujourd'hui. Suivant leur rap-

port les côtes de ce pays étoient fa--

blonneufes , mais l'intérieur étoit uni

& couvert de bois ; c'eft pourquoi ils

lui donnèrent le nom de HdUland 6c

Marhland , & enfuite celui de Win-
landyk caufe de quelques plants de

vigne qu'ils y trouvèrent garnis de

grappes de raifin. L'authenticité de

cette hiftoire eft fondée , à ce que je

crois , fur l'autorité du Sa£a ou de la-

chronique du roi Olaus , compofée

fjar Snorro SturtàîUnes ou Sturlufons ,

jj^ubliée i^r Perinskiold à Stockolxa
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Hfl 1697. Piiifqiie Snorro étoit né en

J1179 » *^ ^*^ compilé fa chronique

qu'environ deux iiecles après l'évé-

nement qu'il rapporte. Rien n'eft

plus groflier ni plus confus que le

conte qu'il fait de la navigation ôc

des découvertes de Biorn 6c de Lief

fon compagnon , fijg. 104, 110,
316. Il eu impoffible d'apprendre de
lui dans quelle partie de l'Amérique

les Norvégiens font defcendus. Sui-

vant le rapport qu'il fait de la lon^-

gueur des jours & des nuits , ce ne
peut être que vers le cinquante-hui-

tième degré de latitude au nord , fur

quelque partie de la côte de Labrador,

près de l'entrée.du détroit de Hudfon,
où certainement les raifins ne font

pas une production du pays. Torfeus

prétend qu*il y a une erreur dans le

texte , & qu'en la reâifîant on peut

""fuppofer que l'endroit oii les Nor-

végiens defcendirent étoit litué au

quarante* neuvième degré de latitude.

Mais ce n'ell pas dans cette région

que croît le vin en Amérique. En
parcourant le conte de Snorro , je

ferois porté à croire que la fituatioa

de Terre-Neuve correipond mieux

i
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avec celle du pays découvert par lei'

Norvégiens , mais ce n'efl pas daas

une iile ilérile que l'on trouve des

•plants de vigne. M, Malkt^ dans fou

Introduclion à Chipoire de Dammarck ,

P^g» *75 > ^^* cite plufieurs autres

conjeâures 9 mais je ne fuis pas aiTez

verfé dans la littérature du nord pour
lesdifcuter. Quoi qu'il eh foit, il eft

manifëde que fi les Norvégiens ont

découvert dans te dixième iiecle quel-

que partie de l'Amérique ^ leurs tea-

tatives pour y établir une colonie

ont été infruûueufes , & que la con-r

noiiTance en a été bientôt perdue, j

Note XWlll^pag. 114.

Pierre Martyr ah j^,.^Leria^ gen-
tilhomme Milanois, qui dans ce tems
réfidoit à la cour d'Eipagne, & dont
les lettres contiennent le récit des faits

de ce tems, fuivant leur date, dépeint

d'une manière fort vive les (entimens

dont lui-même & fes favans corref-

pondans étoient affeâés : « Prd Utitiâ

f> projiLuiffi te, vîxque à lachrymispr<z

i* gaudio temperajfe ^ quandb litUrds

^ad^exijli mcas quitus ydc antipçdma-
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"^'w orbe latenti hacienùs ^ u cenïorcmficu

» mîfuavljjimi Pomponi , inJinuaJlLEx

i^tuis Ipfi lituris colllgo quid Jmfms*
M Senjijii auum , tandqiic rem fuijii y

» quanti virumjurmnddoclrinâ injîgnitum

» decuit, Qjiis namque cibtisfublimWus

fyprœjiari potcfî ingenils , ijio fuavior ?

» Q^iiod condimentwn graùus ? A me

» facio conjiciuram, Bearifendojpiritus

» meos
,
qmnd(>- acc'uos nlloquor pru-

» dcntis aliquos ex lus qui ah eâ redcunt

»» provincidJmplicent animaspecuniarum

w cumulis augendis mifiri avari , /i^i-

» dinibus obfcœni , nojlras nos mentes ,

» pojlquàm Dto pkni aliquandh fueri"

» mus contemplando ,. hujufccmodi ;«;-

yi rum notitià demulciamus », Ëpifl,<

152, Pomponio Laero.-

!

'11

il*

Note XIX ,
^wo^. 124;

Les favans^ de ce fiecle étoient &^

fortement perfiwdés que les pay«
qu'avoit découverts Colomb faifoient

partie des Indes orientales , queBer-
naldes, curd. de Los Palacios

,
qui

paroît avoir été un des hommes les

plus inûruitsde Ton tems dans la cof-

mographie , prétend que Cuba n*étoit

i
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pas une ifle, mais une partie du con-
tinent & qu'elle appartenoit à l'em-

pire du grand Khan. Il communiqua
cette opinion à Colomb même , qui

pendant quelque tems logea chez lui

au retour de fon voyagé ,& il la fou-

tient par plufieurs argumens pour la

plupart fondés fur l'autorité de Jean

Mandeville. Manufcrit entre Us mains

de tauteur, Antoine Gallo , qui étoic

fecrétaire du magiftrat de Gênes vers

la fin du quinzième ûecle , a publié un
court récit des voyages & décou-

vertes de fon compatriote Colomb ,

qui fe trouve joint à fes Opufcula,

Hifiorica de rébus populi genuenfis : il

nous apprend d'après des lettres de

Colomb qu'il dit avoir vues, que
fon opinion , fondée fur des observa-

tions nautiques, étoit qu'une des ifles

qu'il avoit découvertes ne fe trou-

voit qu'à deux heures ou trente de-

grés de Cittigara , qui dans les cartes

de géographie de ce tems , étoit mar-
que , fur l'autorité de Ptolomée^lib,

VU , cap, 3 , comme le lieu de

l'Afie le plus avancé vers l'Orient ;^

d'où il concluoit , que fi quelque

continent n'arrêtoit point la ta^yï^:

'i
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tion , on devoit trouver un paffage

court & facile vers cette extrémité

orientale de l'Afie , en naviguant à
l'oueft. Muratorifcriptores rcr» Italica^^

mm , vol, XXIII
y
pag, 304.

rë:y Note XX, pag. 151,

Bernaldes ^ curé de Los Palacîos ,

auteur contemporain , dit que cinq

cens de ces captifs furent envoyés en
Efpagne& vendus publiquement com-
me efclaves à Séville ; mais que le

changement de climat& l'impuiffance

oh ils étoient de fupporter les fatigues

du travail , les firent tous mourir en
fort peu de tems. Manufcrit entre les

mains de Pauteur.

r Note XXI, /;^0^1 71,

Il paroît que Colomb s'étoit formé
des idées (ingulieres fur les pays qu'il

venoit de découvrir. Les houies vio-

lentes &: l'agitation Tmguliere des

eaux fur ta côte de la Trinité , lui

firent croire que c'étoit-là la partie la

plus haute du globe , & il penfoit que
plufieurs circonflances concouroieni^

"f
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à prouver que la mer y étoit vifiblè^

ment élevée. Après avoir pofé ce

principe erroné , la beauté du pays

lui fit adopter l'idée de Jean Mande-
ville , cap, loi , que le paradis ter-

reftre étoit le lieu le plus élevé de la

terre ; & il s'imagina avoif été afTez

heureux pour découvrir ce fortuné

féjour. Nous ne devons pas être fur-

pris qu'un homme d'une fi grande fa-

gacite fe foit laifTé féduire par les

opinions& les récits d'un auteur aafH

fabuleux que l'étoit Mandeville. Co-
lomb & les autres navigateurs dé-

voient néceflairement fuivre les feuls

guides qu'ils pouvoient confulter ; Ôc

il paroît par plufieurs paffages du ma-
nufcrit de Bernaldes, l'ami deGplomb^
que le témoignage de Mandeville n'é-

toit pas d'un médiocre poid9dans ce

fîecle. Bernaldes le cite fouvent avec

refpeâ. . .,

/

/

Note XXII ,
pag. 290.

%

Il eft furprenant que ni Gomera
ni Oviedo, les plusanciens hiftcriens

'Efpagnols de l'Amérique , ni Herrera

Mnême n'aient regardé Hojeda ou foâ
ià
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Compagnon Vefpuce , comme ayant

fait la première découverte du con-
tinent de rAmérique. Tous attribuent

unanimement cet honneur à Colomb,
Quelques auteurs ont fuppofé qu'un

reflentiment national contre Velpuce
qui avoit quitté le (ervice d'Efpagne

pour pafler à celui des Portugais ,

avoit engagé ces hiftoriensà ne point

parler des découvertes qu*il a faites.

Mais Martyr & Benzoni , tous deux
Italiens , ne pouvoient être gouver-
nés par ce préjugé Martyr étoit irn

auteur contemporain qui rcfidoitàla

cour d'Efpagne 6c qui et oit à portée

d'être exaftement informé de ces faits

publics ; cependant il n'attribue pas

à Vefpuce la gloire d'avoir le premier

découvert l'Amériqive , ni dans (es

Décades , qui font la première hif-

toire générale qu'on ait publiée du
nouveau monde , ni dans i'es lettres

oh il parle des principaux événemens
qui font arrivés de fon tems. Benzoni

pafTa comme aventurier en Amérique
en 1641, & y demeura fort long-

tems. Il paroît avoir été anime d'un

zèle ardent pour la gloire de l'Italie

£à patrie j cependant il ne parle ni
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des exploits ni des découvertes de

Vefpuce. Herrera qui a compilé fon

hifloire générale de l'Amérique d'a-

près les témoignages les plus authen-

tiques 9 fuit non-feulement le fenti-

ment de ces auteurs antérieurs , mais

il accufe môme Vefpuce d'avoir faU
fifîé les dates des deux voyages qu'il

a faits dans te nouveau monde « &c

d'avoir confondu l'un avec l'autre ,

afin de pouvoir s'arroger la gloire

d'avoir découvert le continent. Her*

nra j Decad» i , Ut, IF y cap, 1. Il af-

furd que dans un examen judiciaire

de cette matière fait par le fîfcal du
roi , il fut prouvé par le témoignage
de Hojeda lui même qu'il toucha à
Hifpaniola en revenant en Efpagne à
fon premier voyage ; au lieu que
Vefpuce dit quils retournèrent di-

reftement de la côte de Paria à Ca-
dix , & qu'ils ne touchèrent à Hifpa-

niola qu'à leur fécond voyage. Ho-
jeda ajoute qu'ils firent le trajet en

cinq mois , tandis que Vefpuce pré-

tend avoir employé dixrfept mois à

le faire. Fiaggio primo de Am, Vtf*

pucci
,
pag, 3 6. Viaggiofecundo , />. 45

.

{ierrera nous donne dans un autre
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endroit de (on hiftoireyunrécitplus

circonflancié de cette recherche 6c

tendant au même but. Herrera , Dccad.

I , lib, VU , cap, ç. Colomb fe trou-

voit à Hifpaniola lorfque Hojeda y
arriva , àc s'étoit déjà alors reconcihé

avec Roldan qui s'oppofa aux efforts

d'Hojeda pour exciter une nouvelle

révolte ; par conféquent fon voyage
doit avoir é:é poflérieur à celui de
l'amiral. Vie de Colomb , chap, 84. Sui-

vant le rapport de Vefpuce iî entre-

prit fon premier voyage le 10 mai

1497. Fiagsio primo , pag, 6. C'étoit

dans ce même tems que Colomb fe

trouvoit à la cour d'Efpagne pour
faire les préparatifs de fon voyage

,

& qu'il paroiflbity jouir d'une grande

faveur. La direâion des affaires du
nouveau monde fe trouvoit alors

entre les mains d''Antoinc Torrès,
Tami dje Colomb. Il n'eft donc pas

probable que dans ces circonflances

on ait accordé une commifïion à une
autre perfonne qui auroit pu pré-

venir l'amiral dans un voyage qu'il

étoit fur le point d'entreprendre,

Fonfeca , qui protégeoit Hojeda &
qui lui fit obtenir la permilHôn de
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faire le voyage , ne fut rappelle à la

cour àc r<établi dans fa charge de di-

reâeur des Indes qu'à la mort du
prince Jean , qui arriva au mois de
feptembre de Tannée 1497, P. Mar-'

tyr , Ep, i8i ; c*efl-à-dire, plufiairs

mois après le tems que Vefpuce pré-

tend avoir mis en mer. En 1745 ,

l'abbé Bandini publia à Florence une
vie de Vefpuce in- 4**. Cet ouvrage qui

n'a aucun mérite , eft écrit avec auiÏÏ

peu de jugement que de vérité. L'au-

teur foutientles prétentions de fon

compatriote à la découverte du nou-
veau monde avec tout le zèle aveugle

qu'infpire une prévention nationale ;

mais il ne produit aucune preuve

pour les appuyer. Il dit que le récit

du voyage de Colomb fut publié en

15 10 > & même peut-être plutôt.

f^ita di Jim, Vefp' pog, 5 z, On ignore

dans quel tems le nom aAmérique fut

donné pour la première fois au nou-»».

veau monde.

fin d^s Nous du Tamt premier%
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